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WQUS prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 15 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur
journal- • i,

iiisTlLiiï
Le Robespierre de la betterave doit

être satisfait. Nous ne sommes qu'au
8 février et déjà sa gloire bat son plein.
On peut prévoir, on touchera bientôt du
doigt les résultats de ses hautes concep-
tions : isolement économique de la
France et renchérissement d'une foule
d'objets de première nécessité, en parti-
culier des objets d'alimentation.

Délicieuse perspective : la France se
battant à coups de tarifs avec les nations
les plus variées et sur le marché inté-
rieur le consommateur et le fournisseur
jouant, au mieux de leurs intérêts,, de
ce qu'un de nos confrères du Mot d'Or-
dre appelle la mécanique. à Méline.

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est
l'étonnement d'une foule de braves gens
qui semblent se réveiller d'un long Som-
meil et qui, à mesure qu'ils lisent les
renseignements publiés par les Jour-
naux, s'écrient avec, une stupéfaction li-
sible : « Gomment, c'est cela les tarifs de
douane? Ah.) si nous avions su ! » Si
vous n'avez pas su, bonnes gens,.', ce
n'est pas faute d'avoir été prévenus.- On
vous l'avait assez dit que le relèvement
excessif des droits de douane ne profite-
rait qu'à un nombre restreint de-privilé-
giés, au détriment de l'immense majo-
rité de la population t

Je ne suis pas pessimiste et j'admets
qu'il y ait de l'exagération dans les  in-
quiétudes qui partout se font jour. Le
gouvernement, par des négociations ha-
biles, arrivera peut-être à atténuer. les
effets d'une loi détestable. Mais sa tâche
sera ardue, car il a aux pieds ce boulet
qu'on appelle le tarif minimum. La ê&*
berté a raison quand elle dit que si nous
nous obstinons aux dispositions qui cens- '
tituent le nouveau régime, nous pouvons
être bien sûrs que nous ne le ferons ac-
cepter définitivement nulle part et que
nous devons considérer d'avance notre
isolement comme consommé.

Un autre journal, protectionniste ce-
lui-là, dans une large mesure, la Répu-
blique française, écrit ce matin, à pro-
pos des négociations avec l'Espagne :
« Dans la série de refus que M. Canovas
se plaint d'avoir essuyés, la plupart
étaient inévitables et commandés par
notre loi elle-même. » Quel aveu, quelle
condamnation de la loi! Etonnez-vous
après cela que les négociations aient
échoué et que personne ne puisse dire si
elle aboutiront t Le renchérissement, ne
se fera pas sentir immédiatement et on
ne peut pas mesurer encore exactement
dans quelles proportions et quels objets
seront le plus lourdement frappés.

Ce qui est acquis, c'est que parmi les
matières alimentaires, la viande de mou-
ton sera fortement majorée. Ce n'est
point chose négligeable. Comment com-
prendre que les mèlinistes se soient en-
têtés à élever les droits sur -le mouton
vivant ou mort, alors que depuis long-
temps la France n'en produit plus assez
pour sa consommation, alors que l'élève

du mouton y diminue chaque année,
pour des raisons connues de tous lés
agriculteurs et qui tiennent à la force
même des choses ? Méline l'a voulu. Les
prix de la viande de mouton, déjà- très
chère, seront surélevés. C'est la ména-
gère habituée à acheter le dimanche le
gigot de famille qui sera contente 1

Mais l'industrie nationale, le travail
national vont être protégés et voir des
jours de prospérité inouïe. Quelle désil-
lusion, quand on va se trouver en face
de la réalité I Je veux citer un exemple
qui montrera avec quelle légèreté stupide
certains droits ont été relevés. Il y a à
Paris une industrie considérable qui
occupe près de vingt-cinq mille ouvriers,
la bijouterie en imitation à bon marché.
Cette industrie emploie pour ses fabrica-
tions la pierre de Bohême. Elle ne peut
s'en passer, parce qu'il lui est impossi-
ble de se procurer ailleurs une pierre
similaire.

La pierre française, dite pierre du
Jura, est d'un prix beaucoup plus élevé
et sert à l'imitation des pierres précieu-
ses. Les industriels du Jura ne deman-
daient pas d'ailleurs à être protégés.
Gela n'a pas empêché la commission Mé-
line de frapper les pierres de Bohême
d'un droit de 200 francs au tarif général
et de 150 francs au tarif minimum. Avec ,
ce droit, la bijouterie en imitation était '
obligée de majorer ses prix de façon à ce
qu'il lui devenait impossible de lutter
sur. le marché de l'Amérique.du Sud avec
la bijouterie viennoise, sa concurrente.
L'exportation était supprimée net. >

Au Sénat, mon collègue cPoirrièr et
moi, à la demande de la chambre syndi-
cale de la bijouterie, nous nous sommes
occupés de la question. Nous nous som-
mes bien gardés de prendre le taureau par
les cornes et de demander la suppression
du droit, car no'us n'aurions rien eu du
tout. Mais en négociant .avec la commis-
sion des douanes, nous sommes arrivés
à obtenir une diminution de cinquante
francs sur le droit voté par la Chambre.
C'est ; quelque chose. Il n'en reste.; pas
moins que voilà un droit qui profitera
uniquement à une industrie étrangère,
la bijouterie viennoise et qui rendra la
lutte plus difficile à l'industrie similaire
française aussi bien sur le marché inté-
rieur C[ac sur le. marché. ojvtôricuj..

Combien d'exemples analogues on
pourrait citer !

Devant la leçon des faits, il va se pro-
duire, dans le pays un retour d'opinion
qui pourra avoir, il ne faut pas se le
dissimuler, des, conséquences politiques
très graves. Il y aura des souffrances
dont on voudra rendre comptable la Ré-
publique. Les réactionnaires' ont été les
véritables initiateurs du mouvement
protectionniste et ils étaient dans la lo-
gique de leurs opinions puisqu'ils sont
les représentants des privilégiés. Cela
seul, pour le dire en.passant, aurait dû
faire réfléchir les républicains qui se
sont laissé gagner par la folie protec-
tionniste.

Oui, les députés, les sénateurs monar-
chistes ont été les plus ardents défen-
seurs des droits lés plus élevés. Cela ne
les empêchera pas, ils y travaillent déjà,
de chercher à dégager leur responsabilité
et de rejeter lafaute sur le gouvernement
républicain, sur la -majorité républi-
caine.

Qu'on y prenne garde, il y a là, pour
les élections prochaines, un gros dan-
ger. Nous nous en tirerons, comme nous
nous sommés tirés de situations plus
difficiles, mais ça ne fait rien, M. Mé-
line est un bien grand homme !

RANG.
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LA POLITIQUE

Un document très édifiant, — et très
lamentable — est en train de faire le tour
de la presse. Il y est question des traite-
ments révoltants auxquels sont soumis
les jeunes soldats en Allemagne.

Il paraît — et les révélations semblent
tout a fait authentiques, — que dans le
pays de Faust et de Gretchen, on mène
les futurs héros du Faterland non pas
seulement à coups de trique, mais à coups
de pieds, sans compter toute une série de
supplices rafinés qui font le plus grand
honneur à l'imagination des officiers et
sous-officiers de l'empereur Guillaume, —
qui sont, en même temps, de la plus écœu-
rante bestialité.

Le fait n'a rien, en soi, de bien éton-
nant. Une armée prétorienne ne peut être
qu'un ramassis de soudards brutaux.
Quand on érige en principe de gouverne-
ment que la force prime le droit, on doit
fatalement appliquer ce principe-là dans
la pratique de la vie journalière. Il n'y a
pas autant de différence morale qu'on
pourrait le croire entre le bâillonnement
de deux provinces annexées de force et
les coups de bâtons administrés quoti-
diennement à de pauvres diables sans dé-,
fense, par des chefs impitoyables — qui se
font une sorte de plaisir abominable des
souffrances de leurs victimes. Cela s'est
ainsi passé à toutes les époques de domi-
nation féodale ou militaire. Cela se passe
ainsi dans cette vertueuse Allemagne dont
l'empereur signifie solennellement à ses
soldats qu'ils doivent se préparer à fusil-
ler leur père et leur mère quand leurs
chefs le leur ordonneront.

Mais, puisque nous nous indignons de
ces retours à la barbarie, nous devons
prendre, ce semble, d'autant plus garde à
ne jamais mériter de semblables repro-
ches.

Je fais ici allusion à certains faits très
récents et qui se sont passés dans notre
région comme sur d'autres points du ter-
ritoire. Dans plusieurs de nos régiments
—* ceux justement où existe un certain
esprit de caste, dans la cavalerie par exem-
ple, — il semble qu'il y aune tendance
:à faire renaître le système de dureté bru-
tale appliqué de préférence aux nouvelles
recrues. C'est à la fois la sévérité impitoya-
ble des chefs — des chefs subalternes
surtout, — et la brimade des anciens qui
accueillent les jeunes soldats et se tradui-
sent parfois par des excès dont l'écho ar-

Quand de tels incidents se produisent,
quand l'opinion est émue, on étouffe
l'affaire, on donne quelques jours de "pri-
son au coupable, — et on compte sur no-
tre légèreté nationale et traditionnelle
pour que, quarante-huit heures après,
tout soit oublié.

C'est là une déplorable chose. Dans de
tels cas, on ne saurait être trop sévère
pour ceux qui compromettent ainsi notre
armée, qui y introduisent les pires moeurs
militaires, — et qui, peu à peu, y font ré-
gner un esprit, des allures et des habitu-
des dont nous pensions cependant que
nos malheurs de 1871 nous avaient à ja-
mais délivrés.

Qu'on ne s'y trompe pas : de telles pra-
tiques sont celles des armées prétoriennes.
Les mauvais traitements conduisent à
l'abrutissement, l'abrutissement mène au
servilisme ; — et un jour ils sont mûrs
pour les coups d'Etat, les régiments où
les jeunes soldats ont été, à coups de
plat de sabre — de tranchant aussi, —
stylés à l'obéissance non plus seulement
passive, mais dégradée.

Dans ces questions de si haute gravité,
il n'y a pas de petits faits insignifiants,
tout a de l'importance. Et quand on voit
une telle tendance signalée sur divers
points du territoire, il faut immédiatement
crier haro ! et montrer le danger du
doigt.

Ce n'est pas au moment où toute la
réaction se ligue à nouveau contre la ré-

publique démocratique qu'il faut négliger
ce nouveau symptôme.

Là aussi, là surtout, il faut couper court,
— et résolument.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtClAL

Nouvelles Militaires
Paris, 4 février.

La Loi des Cadres
M. de Freycinet a prescrit une réunion

spéciale de tous les comités techniques, du
ministère de la guerre, pour que chacun
d'eux puisse délibérer mardi prochain sur
le projet de re vision de la loi des cadres.

L'infanterie réclame peu de modifications
à une organisation remaniée partiellement
par la loi du 20 juillet 1891 sur les régiments
régionaux. Beaucoup d'oi'ficiers voudraient
voir nommer un second lieutenant-colonel

Ear régiment actif ; il faut assurer, à la m'o-
ilisation, un suppléant au colonel, et con-

server partout le commandement du régi-
ment mixte à un lieutenant-colonel. Dans
cette dernière éventualité, un second chef de '
bataillon complémentaire pourrait être créé
utilement.

La cavalerie a été mise en désarroi par les
réductions inconsidérées que des décisions
successives ont imposées aux régiments endi-
visionnés. Ces réductions avaient été votées
en 1887 pour les seuls régiments de nouvelle
formation.

La cavalerie en est arrivée à ne pouvoir
assurer le commandement de ses divisions
et de ses brigades ; à ne donner que de demi
cadres d'officiers supérieurs à une foule de
régiments et à faire avancer ses capitaines
dans des conditions plus lentes que partout
ailleurs.

Après avoir mis hors cadre tout ce qui est
détaché dans les écoles, les remontes et les
états-majors pour constituer un état-major
particulier, la cavalerie doit voir s'établir
une raisonnable proportionnalité entre les
grades, de manière à assurer l'instruction
solide des contingents en temps de paix,
leur encadremenl très solide à la mobilisa-
tion, tout en disposant de ressources sérieu-
ses pour les formations de réserve.

L'artillerie a seulement 77 colonels pour
96 lieutenants-colonels ; il lui faut un chef
d'escadron et deux capitaines de plus par
régiment pour le commandement des batte-
ries mixtes.

doivent, se compléter par une extension du
cadre des généraux : 110 de division au lieu
de 100 et 230 de brigade au lieu de 200.

Des réductions sur les services adminis-
tratifs plus largement pourvus en France
que dans n'importe quelle armée euro-
péenne pourront compenser le développe-
ment de l'état-major général et celui des
trois grandes armes combattantes.

, : , wgjggfcw. 
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LE CONSEIL BE CABINET
Paris, 4 février.

M. de Freycinet, président du conseil des
ministres ; M. Constans et M. Develle étant
absents, et M. Rouvier toujours souffrant,
obligé de garder la chambre, le conseil de
cabinet tenu tous les jeudis n'a pas eu lieu
aujourd'hui.

MALADIE DE i. ROUVIER
On annonce que l'état de M. Rouvier, mi-

nistre des finances, retenu au lit par l'in-
flnenza, n'est pas sans inspirer quelque in-
quiétude.

L'AFFAIRE DE DÎÉGO-SUÂREZ
Nous pouvons maintenir que le lieutenant-

colonel Puel va repartir pour Diégo-Suarez,
dont le gouverneur civil, M. Froger, est de-
mandé à Paris pour fournir des explications.

LES EH/IPLOTES DES QMIBUS
On sait que. le syndicat des employés de

la compagnie générale des omnibus avait
assigné cette compagnie devant le tribunal

de commerce, pour qu'elle ait à se confor-
mer aux dispositions du traité du 25 mai
1891, qui interdit à la compagnie d'occuper
ses employés, plus de douze heures. Le
tribunal, présidé par M. Falco, vient de
rendre son jugement. Il dit que la compa-
gnie aura à se conformer immédiatement
aux prescriptions de ce traité, qui défend
d'occuper les employés plus de 12 heures, et
ce, à peine de 100 francs par jour de retard.
Il déclare le syndicat non recevable pour
sa demande de dommages-intérêts.

MANIFESTATION FRANCO-RUSSE
Alexandrie, 4 février.

La colonie française a offert hier à l'ami-
ral Dorlodot des Essarts et aux officiers rus-
ses un lunch qui a eu lieu dans les salons
du cercle français. Cette réunion intime a
été très cordiale.

LES ESPIONS DE SAINT-ÉTIENNE
Londres, 4 février.

Le Daily Chroniele, à propos de l'arrêt
prononcé par la cour d'appel de Lyon dans
l'affaire Cooper, l'espion de Saint-Etienne,
dit que ce jugement laisserait paraître qu'il
y a deux lois en France : une pour les
étrangers et l'autre pour les nationaux. Ce
journal espère que . lord Salisbury fera des
représentations au gouvernement français
au sujet de ce jugement, qui semble être
entaché d'animosité.

YÛYÂGE DE H. BE FREYCINET

Paris, 4 février.

M. de Freycinet, ministre de la guerre,
accompagné des généraux Brault et Mathe-
lin, du colonel de génie Genty et de plu-
sieurs officiers, s'est rendu ce matin à la
batterie du Prophète située sur le chemin
de la Corniche. Le long des quais, plusieurs
ouvriers se sont découverts respectueuse-
ment sur te passage du ministre.

M. de Freycinet et sa suite ont gravi le
mamelon qui domine la rade et, malgré le
vent violent, le ministre a écouté, la carte
sous les yeux, les indications que lui four-
nissaient le général Mathelin et le colonel
Genty sur l'état 'ai la défense des côtes.

Le président du conseil est parti pour
Nice, le matin, par l'express de 11 h. 20. Il
a été salué, à son départ, par le général
Mathelin et par M. Galtié , préfet des
Bouches-du-Rhône. Le ministre sera de re-
tour à Marseille dimanche soir ou lundi.
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UN DÉPUTÉ ARRÊTÉ

Paris, 4 février.

La Pttite République raconte que M.
Rousse, député du Var, a été victime, mardi
aôH'a '|,'yfl^.>\?a'ft^s\;md;,iT.v^l\fei'tev^AJ° aiArf
un tramway avec sa femme et, paraît-il,
avant son tour, lorsqu'un des voyageurs, un
officier de paix, appelant un brigadier des
gardiens de la paix, intima à celui-ci l'ordre
d'expulser M. Rousse, de la voiture. M.
Rousse eut beau décliner son nom et sa
qualité de député, le policier, descendant de
tramway, ordonna au brigadier de saisir
M. Rous'se, de l'enlever et do le fourrer au
poste. Le brigadier obéit, agrémentant son
action de réflexions de ce genre : « Je m'en
f... que vous soyez député, je vous f... trais
bien dedans tout de même. » Et, à l'aide
d'un autre agent, il fourra le député au
clou.

La Petite République ajoute qu'un con-
seiller municipal de Paris demandera des
explications à M. Lozé sur les agissements
des agents de police.

M. Rousse, député du Var,, a déclaré à un
de nos confrères que si le préfet de police ne
lui donnait pas satisfaction complète, il in-
terpellerait le ministre.

LES COUS POSTAUX
Paris, 4 février.

Le ministre du commerce vient.de signer
la convention concernant le transport des
colis postaux conclue entre l'Etat et les
compagnies de chemins de fer.

De 0 à 3 kilos, ils continueront à payer
60 cent, en gare et 85 à domicile. Mais il est
créé des colis postaux de 3 à 5 kilos qui
paieront 85 cent, en gare et 1 fr. 05 à domi-
cile; or, comme les petits paquets en grande
vitesse de 3 à 5 kilos paient actuellement

1 fr. 20 en gare et 1 fr. 45 à domicile, cela
représentera une diminution de coût de
40 cent, par colis, soit environ 33 0/0 en
moins.

Le factage du point de départ à la gare
comme le factage de la gare terminus au
lieu de destination, sera assuré par les com-
pagnies moyennant 25 cent, en sus lu port
ordinaire.

On pourra désormais expédier des cous
postaux avec valeur déclarée jusqu'à la
somme de 500 francs moyennant une taxe
supplémentaire qui sera, aux termes du
projet de loi déjà déposé, de 0 fr. 10 par
300 francs ou fraction de 300 francs.

Les colis postaux pourront être envoyés
contre remboursement jusqu'à 500 francs
(tandis qu'à l'heure actuelle le maximum
de remboursement est de 100 francs) moyen-
nant une taxe égale au prix de transport du
colis.

Il sera possible, moyennant une taxe sup-
plémentaire de 0 fr. 50 ou de 2 francs sui-
vant le cas, faire des colis postaux urgents.
L'expéditeur aura la faculté d'arrêter la
transmission ou de changer la destination
du colis en cours de routo par lettre char-
gée ou télégramme adressé au bureau desti-
nataire.

Le régime international des colis postaux
est amélioré de la même manière, d'abord
par l'élévation du poids de 3 à 5 kilos, puis
par l'augmentation des dimensions des co-
lis, par l'envoi de colis avec valeur déclarée
ou contre remboursement jusqu'à 500 francs.

AU SÉNÉGAL
Paris, 4 février.

Un télégramme officiel du Sénégal an-
nonce que le colonel Humbert a occupé le
26 janvier Senankoro et Kerouane, les deux
places fortes de Samory, à 80 kilomètres au
sud de Bissandougou.

L'ennemi, retiré sur la rive gauche, a es-
sayé d'inquiéter nos troupes, mais celles-ci,
par une fusillade nourrie, l'obligèrent à se
replier.

Nous avons eu un spahi tué et deux
blessés.

Le colonel Humbert dit que le pays, quoi-
que dévasté par Samory, est le plus beau
qu'il ait encore parcouru au Soudan.
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AUX MINES DE DECAZEITCLLE

Decazeville, 4 février.

A la suite de certaines difficultés, les pro-
priétaires des terrains occupés par la com-
pagnie des plombs argentifères de Rouil-
lac et de Castelnau ont intercepté les com-
munications entre la mine et la laverie.

Quatorze ouvrier? ont été congédiés. Tous
léseront, aiiipurd'hiii si loa . /»nm.T,i?™-;<>o-

Un lieutenant de gendarmerie est sur les
lieux ; il a centralisé les gendarmes des bri-
gades placées sous ses ordres.

Les 150 ouvriers occupés par la mine
montrent une certaine surexcitation.

MENUS FAITS

Paris, 4 février.

Le président de la République a reçu hier
le général Heintz, nouvellement promu, qui
se rend à Clermonl-Ferrand.

.*, Le départ du général Menabréa pour
l'Italie aura lieu très prochainement.

,*, M; de Gavardie, ancien sénateur, pose
sa candidature réactionnaire à l'élection au
Sénat, dans les Landes, en remplacement de
M. de Cès-Caupenne, décédé.

,', La disparition du caissier de la librairie
Quantin, rapportée par un journal du soir,
est une fumisterie. Ce caissier, que l'on pré-
tendait disparu, est simplement malade et
soigné dans sa famille.

,', Le caricaturiste Grévin est assez souf-
frant ; mais son mal, quoique affectant le
moral, permet encore d'espérer la guérison.

,", Le docteur Morell-Mackensie, qui soi-
gna l'empereur Frédéric III, est mort hier,
à Londres, à 10 heures du soir, des suites
d'un asthme et d'une pleurésie résultant
d'une rechute d'influenza.

,*, M. Constans est parti aujourd'hui, à
midi, de ïerritet,.se rendant à Lucerne. On
croit qu'il ira ensuite au lac Majeur et de là
probablement à Milan.

„*, La fusion de la compagnie de Decaze-
ville avec les mines de Fourchambault et

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
5 février
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Par JULES VERNE ̂  I

ÛE MOSCOU Â IRKOUÏSK

PREMIÈRE PARTIE

— Quand je vous disais que c'était
tout ce qu'il y a de plus plaisant, con-
frère ! s'écria Alcide Jolivet,

7- Si donc, messieurs, vous voulez me
suivre, reprit Michel Strogoff, nous rer
Joindrons ma voiture, et...

-7 Mais la télègue ?, fit observer l'An-
glais.

— Ne craignez pas qu'elle s'envole,
»uon cher Blount ! s'écria Alcide Jolivet.
^a voilà si bien enracinée dans le. sol,
?ue_si on l'y laissait, au printemps pro-
wiain il y pousserait des feuilles !
«. venez donc, messieurs, dit Michel
r*°goff, et nous ramènerons ici. le ta-

di 1 v L"''^'''° t;> t Anglais, descendant
<riàn,d Tn(luet te de fond, devenue ainsi

g0
| e cle devant, suivirent Michel :Str«j

Tout en marchant, Alcide Jolivet, sui-
vant son habitude, causait avec sa bonne
humeur, que rien ne pouvait altérer.

« Ma foi, monsieur Korpanoff dit-il à
Michel Strogoff, vous nous tirez là d'un
fier embarras !

— Je n'ai fait, monsieur, répondit, Mi-
chel Strogoff, que ce que tout autre eût
fait à ma place. Si les voyageurs ne
s'entre-aidaient pas, il n'y aurait plus
qu'à barrer les routes !

— A charge de revanche, monsieur.
Si vous allez loin dans les steppes, il est
possible que nous nous rencontrions
encore, 'et... »

Alcide Jolivet ne demandait pas d'une
façon formelle à Michel Strogoff où il

. allait, mais celui-ci ne voulant pas avoir
l'air de dissimuler, répondit aussitôt:

— Je vais à Omsk, messieurs."
— Et monsieur Blount et moi, reprit

Alcide Jolivet, nous allons un peu de*
vant nous, là où il y aura peut-être quel-
que balle, mais, à coup sur, quelque
nouvelle à attraper

— Dans. les provinces envahies? de-
manda Michel Strogoff avec un certain
empressement.

— Précisément, monsieur Korpanoff,
et il est probable que nous ne nous y
rencontrerons pas !

— En effet, monsieur, répondit Michel
Strogoff. Je suis peu friand de coups de
fusil ou de coups de lance, et trop paci-
fique de mon naturel pour m'aventurer
là où l'on se bat.

— Désolé, monsieur, désolé, et, véri-
.:,'-!';;;, [. iiOUh lie pomîT-ons que regret-
ter" de nous séparer sitôt 1 Mais, en quit-
tant Ekaterinbourg, peut-être notre
bonne étoile voudra-t-elle que nous voya-

gions encore ensemble, ne fût-ce que
pendant quelques jours ?

— Vous vous dirigez sur Omsk ? de-
manda Michel Strogoff, après avoir ré-
fléchi un instant.

•— Nous n'en savons rien encore, ré-
pondit Alcide Jolivet, mais très certai-
nement nous irons directement jusqu'à
Ichim, et, une fois là, nous agirons se-
lon les événements.

— Eh bien, messieurs, dit Michel
Strogoff, nous irons de conserve jusqu'à
Ichim.

Michel Strogoff eût évidemment mieux
aimé voyager seul, mais il ne pouvait,
sans que cela parût au moins singulier
chercher à se séparer de deux voyageurs
qui allaient suivre la même route que
lui. D'ailleurs, puisque Alcide Jolivet
et son compagnon avaient l'intention de
s'arrêter à Ichim, sans immédiatement
continuer sur Omsk, il n'y avait aucun
inconvénient à faire avec eux cette par-
tie du voyage.

-- Eh bien, messieurs, répondit-il,
voilà qui est convenu. Nous ferons route
ensemble.

Puis, du ton le plus indifférent :
— Savez-vous avec quelque certitude

où en est l'invasion tartare? demanda-
t-il.

— Ma foi, monsieur, nous n'en savons
que ce qu'on en disait à Perm, répondit
Alcide Jolivet. Les Tartares de Féofar-
Khan ont envahi toute la province de
Sémipalatinsk, et, depuis quelques jours
ils descendent à marche forcée le cours
do ITrtycfee: I] faut donc vous hâter si
vous voulez les devancer à Omsk.

— En effet, répondit Mkliel Strogoff.
— On ajoutait aussi que le colonel

Ogareff avait réussi à passer la frontière
sous un déguisement, et qu'il ne pouvait
tarder à rejoindre le chef tartare au
centre même du pays soulevé.

— Mais comment l'aurait-on su? de-
manda Michel Strogoff, que ces nou-
velles, plus ou moins véridiques, inté-
ressaient directement.

— Eh ! comme on sait toutes ces
choses, répondit Alcide Jolivet. C'est
dans l'air.

— Et vous avez des raisons sérieuses
de penser que le colonel Ogareff est en
Sibérie?

— J'ai même entendu dire qu'il avait
dû prendre la route de Kazan à Ekate-
rinbourg.

— Ah ! vous saviez cela, monsieur
Jolivet? dit alors Harry Blount, que
l'observation du correspondant français
tira de son mutisme.

— Je le savais, répondit Alcide Jo-
livet.

— Et saviez-vous qu'il devait être
déguisé en bohémien ? demanda Harry
Blount.

— En bohémien ! s'écria presque in-
volontairement Michel Strogoff, qui se
rappela la présence du tsigane à Nijni-
Novgorod,son voyage à bord du Caucase
et son débarquement à Kazan.

— Je le savais assez pour en faire
l'objet d'une lettre à ma cousine, répon-
dit en souriant Alcide Jolivet,

— Vous n'avez pas perdu votre temps
à Kazan ! fit observer l'Anglais d'un ton
sec.

— Mais non, cher confrère, et, pendant
que le Caucase s'approvisionnait, je fai-
sais comme le Caucase /

1 Michel Strogoff n'écoutait plus les ré-

parties qu'Harry Blount et Alcide Jo-
livet échangeaient entre eux. Il songeait
à cette troupe de bohémiens, à ce vieux
tsigane dont il n'avait pu voir le visage,
à la femme étrange qui l'accompagnait,
au singulier regard qu'elle avait jeté sur
lui et il cherchait à rassembler dans son
esprit tous les détails de cette rencontre,
lorsqu'une détonation se fit entendre à
une courte di îtance.

— Ah ! messieurs, en avant ! s'écria
Michel Strogoff.

— Tiens ! pour un digne négociant qui
fuit les coups de feu, se dit Alcide Joli-
vet, il court bien vite à l'endroit où ils
éclatent ! »

Et, suivi d'Harry Blount, qui n'était
pas homme à rester en arrière, il se pré-
cipita sur les pas de Michel Strogoff.

Quelques instants après, tous trois
étaient en face du saillant qui abritait le
tarentass au tournant du chemin.

Le bouquet de pins allumé par la fou-
dre brûlait encore. La route était déserte
Cependant, Michel Strogoff n'avait pu se
tromper. Le bruit d'une arme à feu était
bien arrivé jusqu'à lui.

Soudain, un formidable grognement
se fit entendre, et une seconde détonation
éclata au-delà du talus.

.— Un ours ! s'écria Michel Strogoff,
qui ne pouvait se méprendre à ce grogne-
ment. Nadia ! Nadia !

Et tirant son coutelas de sa ceinture,
Michel Strogoff s'élança par un bond
formidable et tourna le contrefort der-
rière lequel la jeune fille avait promis de
l'attendre.

Les pins, alors dévorés par les flammes
du tronc à la cime, éclairaient largement
la scène.

Au moment où Michel Strogoff attei-
gnit le tarentass, une masse énorme re-
cula jusqu'à lui.

C'était un ours de grande taille. La
tempête l'avait chassé des bois qui héris-
saient ce talus de l'Oural, et il était
venu chercher refuge dans cette excava-
tion, sa retraite habituelle, sans doute,
que Nadia occupait alors.

Deux des chevaux,' effrayés de la pré-
sence de l'énorme animal, brisant leurs
traits, avaient pris la fuite, et l'iemschik,
ne pensant qu'à ses bêtes, oubliant que
la jeune fille allait rester seule en pré-
sence de l'ours, s'était jeté à leur pour-
suite.

La courageuse Nadia n'avait pas per-
du la tête. L'animal, qui ne l'avait pas
vue tout d'abord, s'était attaqué à l'au-
tre cheval de l'attelage. Nadia, quittant
alors l'anfractuosité dans laquelle elle
s'était blottie, avait couru à la voiture,
pris un des revolvers de Michel Strogoff,
et marchant hardiment sur l'ours, elle
avait fait feu à bout pourtant.

L'animal, légèrement blessé à l'épaule,
s'était retourné contre la jeune fille, qui
avait cherché à l'éviter en tournant au-
tour du tarentass, dont le cheval cher-
chait à briser ses liens. Mais ces che-
vaux, une fois perdus dans la montagne,
c était tout le voyage compromis. Nadia
était donc revenue droit à l'ours, et, avec
un sang-froid surprenant, au moment
même où les pattes de l'animal allaient
s'abattre sur sa tête.elle avait fait feu sur
lui une seconde fois.

(A suivre.)



 • ^ L'ECHO DE LYCM ____. — "
Commentfy, a' été votée hier par lés action-
naires de la société nouvelle des Houillères
et Fonderies de l'Aveyron.

BULLETIN DE L'ÉTRANGER
Prorogation de traité

Madrid, 4 février.

La Gazette publie un décret royal proro-
geant le traité de commerce entre l'Espagne
et l'Allemagne jusqu'au .30 juin.

Les affaires de Chine

Paris, 4 février.

On mande de Pékin :
« Les mandarins chinois compromis par

leur attitude hostile, ou douteuse au cours
des derniers événements, ont tous été des-
titués. Le gouvernement chinois, a réglé
presque toutes les indemnités qui lui avaienl
été demandées à la suite de ces événements

 ; . -«S&B— j

Dépêches Diverses
L'AFFAIRE ANASTAY

Paris, 4 février.

Anastay- continue à passer toutes ses jour
nées à lire et à fumer. Deux fois par se
maine il reçoit la visite de son avocat, M'
Henri Robert, avec lequel il converse Ion
guement, ^'entretenant, parait-il, beaucouj
moins dé s# crime que de ses souvenirs d<
jeunesse.

Ajoutons que le dossier de l'affaire es
arrivé, hier; au greffe criminel de la cou)
d'appel. C'est M. l'avocat général Boulloctu
qui est chargé de présenter le-' rapport d<
l'affaire à la Chambre des mises en accusa,
tion; il fera probablement son rappor
mardi prochain.

On a,arrêté, hier, boulevard Bonne-Nou
veile, des camelots qui chantaient une com-
plainte sur Anastay. Voici comment se ter-
mine cette chanson d'un goût douteux, oc
l'auteur reproche à Anastay d'avoir trot,
aimé les cocottes :

»; ; Faut gober cette créature,
. Mais pis plus qu'il le faut,

Car ça mène à techafaud !...

Cette magnifique littérature a été envoyée
à la préfecture; en même temps que... k
chanteur.

LA WORT DE L'ARCHIDUC RODOLPHE

Une nouvelle version vient de paraître
sur la mort de l'archiduc Rodolphe. Elle est
extraite des mémoires du baron de Plancy,
ancien grand-écuyer du roi Jérôme, ancien
député au corps législatif.

« Dans, le pavillon de chasse les convives
étaient, Outre l'amphitryon, le comte L...,
gentilhomme hongrois, le duc de C. ., le
comte H...

« Ajoutez-y quatre dames. Le souper en
était arrivé à ce moment où l'absorption de
vins trop généreux a oblitéré le sens moral
des convives, fussent-ils du meilleur monde,
et où la plus monstrueuse proposition a
chance de se produire. - I

« — Tous voiles à bas! dit l'un, ou plus
probablement l'une !

« Immédiatement j trois de ces dames,
obtempèrent, ainsi qu'au jugement de
Paris.

« La quatrième proteste et se lève pour
sortir,, malgré l'insistance de son partenaire
qui, saisi d'un véritable accès de délire al-
coolique, saisit un pistolet à la panoplie et
la tue, puis soudain, dégrisé, se fait jus-
tice, »

UNE MANIFESTATION
de 400 environ, sont sortis à midi de l'Ecole
aux jï'is de : «Conspuez Gaubet ! » (M. Cau-
bet est directeur de l'Ecole centrale), « Cons-
puez Yignon i » De là, ils sont allés au mi-
nistère du'commerce où quatre d'entre eux
ont été reçus par M. Jules Roche. Ils se sont
rendus ensuite à l'esplanade des Invalides.
Cette manifestation avait pour bat de pro-
tester contre la suppression du monôme an-
nuel.

Le conseil supérieur de l'école centrale se
réunira demain pour prononcer l'exclusion
de quelques élèves signalés comme ayant,
pendant les troubles d'aujourd'hui, dété-
rioré le- matériel de l'école. Le ministre de
l'instruction publique serait, en outre, dé-
cidé à provoquer la fermeture de l'école si
les troubles venaient à recommencer.

RHONE.
Villefranche. — Accident. — Un acci-

dent qui aurait pu avoir des conséquences
fâcheuses est arrivé, hier, à 8 heures du
matin, à Yillefranche, rue deBelleville.

Une voiture,- qui arrivait à une allure
assez rapide, a heurté une laitière condui-
sant une brouette.

Cette dernière, par un singulier hasard,
n'a eu heureusement aucun mal, ' mais sa
brouette a été mise en pièces.

Tout s'est passé amiablement, le proprié-
taire de ia»voitHre ayant aussitôt payé- les
dégâts commis par son imprudence, .

— Réunion de vélocipédistes. — Aujour-
d'hui,; à 8 heures du soir, une réunion de
vélocipédistes. aura lieu salle du café ROUet,
rue là République, à l'effet d'organiser tins
course véloçipédique, à Villefranche, les
premiers jours de mai. . . \

— Adjudication. — La compagnie P.-L.M.
vient ;de donner l'adjudication d'une partie
des travaux à exécuter sur la ligne deParay-
le-Mopial à Larnûre.

Cetie lignecS-hiprend deux ouvrages très
importants ; le souterain desEîharmeaux de
4,158 inetréS de longueur, dont l'adjudica-
tion, vu la grande importance de cet ou-
vragé, a été donné en deux lots-, formant
ensemble un total de 9,000,000 de- francs,-et le
viaduc de Mussy, ouvrage également impor-
tant, adjugé au prix de 2,658,000 francs.

Belleville-sur-Saône. . — Pendu, — Le
nommé Arftoifiè Mayeï, célibataire, âgé de
35 ans, a été trouvé 'pendu dans sa cave.
C'est sa mère '%\ii, «n pliant chercher des
provisions de ménage en cet endroit, ayant
butté le cadavre de son malheureux fils, l'a
découvert. Le corps, encore chaud, indiquait
que la-mort venait .d'avoir. lieu.. On attribue
cet acte de désespoir à l'abus des alcools que
faisait cet homme. '.-...' . ' :

— Banquet des anciens conscrits. — Les
conscrits du canton de Belleville des classes
de 1831, 1851 et .1871, qui n'auraient pas en-
core envoyé leur adhésion afin d'assister au
banquet qui aura lieu le dimanche 7 courant,
à une heure de l'après-midi, sont priés de la
faire parvenir chez M m« veuve Jambon, au
restaurant des Domb.es, avant le 6 février.
Le prix du banquet est fixé à à fr.

La réunion aura lieu avant le.banquet, au
café Fontenas, ancien café Penet.

Givors. — Un immoral personnage. —
Un épicier de notre ville, le nommé F..., âgé
le 43 ans, â disparu subitement, hier ma-
in, en prenant dans sa caisse tout l'argent
jui s'y trouvait.

il a dit à sa femme qu'elle ne le rever-
sait plus.

La cause de cette disparition se trouve
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- d'ans une série d'actes immoraux reprochés
au nommé F..., qui depuis très longtemps
entretenait des relations suspectes avec une
petite fille de 13 ans, et qui avait été surpris
par la mère de la victime dans, la nuit de
mardi à mercredi.

Une enquête est ouverte par la gendar-
merie qui n'a pu encore retrouver le fugitif.
On croit qu'il s'est suicidé.

LOIRE
Rive-de-Gier. — Accident de chemin de

fer. — Aujourd'hui, à midi, un train de
marchandises se mettant en marche pour se
diriger dans la direction de Lyon est allé
heurter le mur du quai aux bestiaux de la
gare deRive-de-Gier, par suite d'un faux ai-
guillage. Le choc a été assez violent pour
briser trois wagons chargés de houille, en
détériorer quelques-uns ainsi que la ma-
chine. ,

Aucun aecident de personnes à déplorer
les pertes se bornent à des dégâts matériels ,

— Tirage au sort. — Les opérations du
tirage au sort pour le canton de Rive-de-
Gier ont eu lieu ce matin, à neuf heures ;
elles étaient présidées par M. Ladra, secré-

taire général de la préfecture, qui a été reçu
par M. Brunon, sénateur et maire de notre
ville, et les autres maires de notre canton.

Tous les conscrits sont allés à la gare at-
tendre M. Ladra, aussitôt qu'il a eu débar-
qué, la musique a fait entendre la Marseil-
laise et le Chant du Départ.

Les jeunes gens, drapeau déployé, se sont

la re.ndus-à la salle des Concerts pour procé-y
der au tirage de leur numéro.

. Immédiatement cette opération terminée,
MM. Ladra, Brunon, sénateur, ainsi que
les maires des cantons et tous les fonction-

. naires. publics se sont rendus au nouvel Hô-
tel de Ville pour prendre part au banquet

. d'inauguration de ce monument.
La plus franche cordialité n'a cessé, de

régner pendant ce banquet. M. Ladra a ou-
vert la série des toasts par un discours re-
merciant l'assemblée de son bon accueil, il
a terminé en buvant à la santé du prési-
dent de la République. M. Brunon, en quel- 1

ques paroles, a remercié tous ceux qui, à
un titre quelconque, ont aidé la vaillante
population ripagérienne à la créaiion de
cette nouvelle organisation.

M. Lavé, premier adjoint,- a été très ap-
plaudi dans un discours faisant l'historique,
du canal de Givors depuis sa création jus-
qu'à ce jour; il a été décidé que ce discours
serait imprimé et distribué. M. Brunon a lu
une lettre de M. de la Berge s'excusant de
ne pouvoir assister à cette fête. .

— Nos verriers. — Une nouvelle agitation
vient de surgir entre patrons et ouvriers, à
la verrerie Jacquet et Cle, au sujet d'un
grand garçon que ces derniers veulent occu-
per avant son tour, en qualité de souf-,
fleur.

Les ouvriers ont abandonné, hier au soir,
à 4 heures, le travail et sont décidés a main-
tenir la grève jusqu'à complète satisfac-
tion.

Saint~Cha.mond. —- Condition publique
des soies. — Voici le mouvement du mois de
janvier :

1 ballot organsin pesant net. 92 kil.
90 — trame 5.252 kil.

'267 j — grège — 14.507 kil.
6 — soies diverses — j 240 kil.

364 ballots pesant ensemble net. 20.091 kil.
Décreusages, 37.
Titrages, 7.

,— Mercuriale. — Le marché d'hier jeudi
a été assez animé ; voici les résultats de .
eelu'i de la place Nationale :

Vaches amenées, 150 ; vendues, 90 de 150
à 250 fr. la tête ; veauxamenés, 20; vendus,
20 de 75 à 80 fr. les, 100 kilog. ; moutons
kilog. ; porcs amenés, 290 ; vendus, 250 de
84 à 90 fr. les 100 kilog.

Roanne. — Arrestations. — Le nommé
Louis Haire, 33 ans, teinturier, rue St-Jean/
a été arrêté hier, sous l'inculpation d'ou-
trages envers le sous-brigradier Blondel.

Conduit au parquet, Haire a été condamné
à l'audience des flagrants délits à trois jours
de prison.

— Le nommé Jean-Baptiste Ragens, jour- '
nalier, rue St-Jean, a été mis au violon hier
à 11 heures du soir, pour ivresse mani-
feste.

— Les antipatriotes. — Le conscrit Tho- -
masson, dont je vous ai raconté hier l'ex-
ploit, et son refus de tirer au sort, n'a mal- «
heureusement pas été arrêté. Aussi toute la
veillée, ce jeune drôle, en compagnie d'au- '.
très conscrits, criait à pleins poumons dans
nos rues : « A bas la Patrie ! A bas le gou-
vernement! Vive l'anarchie ! et dire que, mal-
gré cela, ce galopin n'a pas été arrêté.

— Classe 1882. — Les conscrits de cette
classe sont priés de se rendre lundi pro- !
chain, 8 février, à. huit heures du soir, dans 1
la salle du conseil des prud'hommes, place
de l'Hôtel-de-Ville, pour constituer le co- '
mité définitif et arrêter le jour, prix et lieu
du banquet décidé.

— Incendie à Yillemontais . — Un vio- (

lent incendie s'est déclaré avant-hier vers
onze heures du soir, au hameau de la, i
Combe, chez le sieur Morland.

Malgré les prompts secours, tous les
efforts furent inutiles.

Le feu avait pris de plusieurs côtés à la
fois et s'était propagé avec une telle rapi-
dité que les domestiques eurent à peine le ,[
temps de fuir de leur lit. ;

Deux vaches et une génisse ont péri dans r
les flammes. f

Les dégâts, considérables, sont couverts 3
par une assurance. "_,

— Le Parquet à Charlieu. — Le Parquet ~
s'est rendu à Charlieu, hier, où le bruit r
avait couru qu'un vieillard de 78 ans, pen- ~
sionriaire de l'hospice, avait été assommé £
d'un coup de bâton par l'un de ses co-pen- ,
sionnairés.

DR0ME f
Valence. — Accident. — Ce matin, M. V,

Deviliard, lieutenant au 6" d'artillerie, rén- ^
trait au quartier, venait de faire une pro- f
menade à cheval ; cet officier montait un r
jeune cheval appartenant au colonel du ré- n
giment. ,

Arrivé boulevard d'Alsace, l'animal, ef- £
frayé par un linge, fit subitement un écart a
violent et alla se jeter sur un banc de la pro- \
menade; perdant l'équilibre, monture et ca- ,-(
valier roulèrent à terre, M. Deviliard se „
trouvant pris entre le cheval et le banc. j

De courageux citoyens se précipitèrent
aussitôt au secours du cavalier, qui se. trou- (
vait dans une position des plus' critiques et
des plus dangereuses. y

Après avoir calmé l'animal, on retira l'of- J
fiuer et on le conduisit dans un café voisin. -.(
Là, le docteur Koch, major aux hussards, j
lui prodigua les premiers soins. jr

M. Deviliard a été assez heureux pour 01
a'avoir aucune fracture, chose que l'on crai-
gnait au premier moment. &

Après avoir pris un cordial, il. a été ra- „
:nené chez lui par ses camarades, qui avaient L
iccouru en apprenant cet accident. ^

Nous avons pris des nouvelles de la vie- n .
ime ; tout fait supposer qu'il n'y aura pas J
le complications graves, et que quelques j*
ours de repos permettront à cet officier, qui ja
mi estimé de tous, de reprendre son service re
l'ici peu. R1

— Mordu par un chien. — Hier, dans l'f
'après-midi, le nommé Emile Bravet,
gé de 14 ans, passant! ce d'Athènes, a été tr
nordu à la jambe droite par le chien de pc

M. Thomas, entrepreneur de voitures. Ce
dernier a été invité à faire visiter de suite .
son chien par un vétérinaire. Le rapport du
vétérinaire constate que te chien n a aucun
symptôme d'hydrophobie.

— M. Neioson. — Hier soir, M. Newsôn
a donné devant une salle des mieux com-
posées, une représentation au grand hôtel du
Louvre et de la Poste. Il , a su charmer ses
spectateurs. Son pavillon mystérieux a <sb-
tenu une véritable ovation. Nous apprenons
que M. Newson, sur l'invitation de plusieurs ,
personnes, donnera une dernière séance
d'hypnotisme vendredi soir, à 8 heures 1/2,
au foyer du théâtre.

— Le chemin de fer de Vernoux. — Le
comité du chemin de fer de Vernoux vient
de se réunir sous la présidence de M. Cha-
banette.

Lecture a été donnée du rapport, qui.
constate l'unanimité des électeurs du can-
ton à signer la pétitioa, et l'empressement
de tous les conseils municipaux à émettre
des vœux favorables à la création d'une li-
gne f«rrée reliant Vernoux à la vallée de la
Drôine.

La chambre de commerce de Valence ij
également émis un vœu réclamant la cons-
truction de cette ligne dont l'utilité, ainsi,
que la nécessité, ne sont plus contestées.

L'assemblée est d'avis que l'on n'accepte,
que le seul tracé reliant Vernoux à la val-.:
lée du Rhône par Saint Péray.

On nomme ensuite le bureau définitif du
comité qui sera chargé d'obtenir du minis-
tre les études permettant le classement et la.
construction de la ligne.

— Bal de la Fanfare.— G'est samedi pro-
chain, 6 février, que la fanfare de Valence-
nous donnera, au théâtre, son grand bal
annuel. Gomme d'habitude et d'après cer-
tains pronostics, cette fête est appelée à
avoir un véritable succès.

— Correctionnelle (Audience du 4 fé-
vrier 1892).-— Plusieurs affaires sans impor-
tance ouvrent l'audience, puis vient uns af-
faire de rébellion contre la gendarmerie, il
y a trois inculpés, ce sont les nommés Vic-
tor Rey, 25. an» ; Jules Bordat,26 ans ; Pierre
.Vassy, 27 ans.

Les condamnations suivantes sont pro-
noncées : Bordât, 15 jours de prison ; Rey,
8 jours de prison ; Vassy, 50 francs d'a-
mende.

— ' '—-^»- —— 

ol|j§ Je 11. Crezeî-BoMplt
On nous écrit de Saint-Etienne :

Aujourd'hui ont eu lieu les obsèques de
M. Crozet-Boussingault, maire du Chambon-
Feugerolles, ancien vice-président du conseil
général de la Loire, gendre de l'illustre" chi-'
miste Boussingault.

Le corps est parti de Frablaine, près du
Chambon, à 8 heures et demie du matin
suivi d'une foule immense jusqu'à Mon- ;
trambert, limite de la commune; il est arrivé ,,
à SaintÈtienne à dix heures.

Après la cérémonie religieuse célébrée à
Notre-Dame, un cortège énorme s'est formé
pour accompagner la dépouille de cet émi-
nent républicain jusqu'au cimetière du Crêt
de Roch.

Le deuil était conduit par M. Emile Crozet-
Fourneyron, conseiller général; ancien dé- .
puté; Lépine, préfet de la Loire ; M. le doc-
teur Dulac père; M. le docteur Paul Dulac,
maire de Montbrison; M.Marcel Holtzer ;
M. Mourier, maître des requêtes au conseil
d'Etat; M. Devienne, conseiller à la cour
d'appel de Lyon, et par les autres parents.
Le cercueil était porté par les ouvriers de
l'usine Crozet. De très nombreuses couron-
nes suivaient.

Dans le long cortège étaient réunies toutes
tosfMèîi1è'slia'e0i5"r\Jgii'311ffi - ^f^ai «t in-

citons MM. Reymond, sénateur ; Ménard-
Dorian, député de l'Hérault ; Real, député
de la Loire ; Voytier, Golombet, Traveiliac,
conseillers généraux ; le général Cary, des
officiers supérieurs, M. l'ingénieur en chef
Leseur, directeur.de l'Ecole des mines; Del-
coire, Nau, directeurs ,de mines, beaucoup .
de maires de la région, d'anciens adjoints
et conseillers municipaux de Saint-Etienne,
etc., et tous les hommes connus du parti ré-
publicain,
. Au cimetière, trois discours ont été pro-
noncés par MM. Peyron, adjoint au Cham-
bon; D. Barrallon, président de l'Alliance
républicaine, et Leseur, au nom de la So-
ciété d'industrie minérale.

 ; —— i —«S^B —,

BÉMLLEMMT A BITHE-HEE
On nous télégraphie :

Le train de marchandises, n° 3281, a dé-
raillé, ce soir, par suite d'un faux aiguil-
lage, à la gare de Rive-de-Gier.

Quatre wagons et la machine sont grave-
ment endommagés.

Il n'y a aucun aceident de personnes.
Tous les trains sur Lyon et Saint-Etienne

ont subi un retard considérable.
La circulation est rétablie.

Revue de la iode 
Oh ! la mode !... Voilà que, même pour

les toilettes et les coiil ures de bal et de soi-
rée, depuis que l'on a commencé les vraies
réunions de l'hiver, on abandonne tout à
fait les fleurs ! Pour les jeunes femmes, elles
sont remplacées, sur les robes, par de très
étroites bandes de fourrure et par des plu-
mes ; sur la tête, par des plumes et des pier-
reries. Pour les jeunes filles, on ne voit
que des rubans arrangés de mille manières
différentes, mais surtout en coques pour la
coiffure.

Pour ces fêtes sous lès lustres, il n'est
plus question que de la coiffure grecque, dont

. le petit chignon tortillonné est entouré,pour
les jeunes filles, d'une torsade de ruban ou
d'un galon d'or ou d'argent, etqueles jeunes
femmes ornent' de plumes, tantôt posées en
légère guirlande et tantôt pissées en ju-
melles, un peu comme sur les chapeaux. Le
plus joli, dans tout cela, est un entourage
formé par une rivière, non enlevée au cou,
qu'elle orne si bien, mais la rappelant, avec
le moindres proportions. Tout cela est fort
joli sans doHte, et très élégant; mais en
quoi les fleurs nuiraient-elles à cet ensemble,
quelque séduisant qu'il puisse être?

Quant aux gants, ils sont toujours très
ongs.

L'an dernier encore, l'on mettait de lar- ,
ges bracelets cachant et retenant la partie
du gant sur le. poignet, toujours la moins i
jolie lorsqu'elle n'est pas très tendue. On y
a renoncé cette année pour y substituer un
très étroit petit cordon en bracelet de perles '
ou de diamants.

Mais, tout le monde n'ayant pa3 d'aussi
luxueux bracelets, il arrive que, ne voulant
pas paraître médiocre dans ses ornements,
on s'en passe tout simplement, et la mode '
des bracelets, si accentuée, si jolie, si or- 1
nante, tend à disparaître peu à peu, parce
que l'on en veut faire un nsage trop (
luxueux. Soyons donc raisonnables et ne {
laissons pas, ce qui peut nous parer et nous
rendre jolies, parce que nous ne pouvons y.
ivoir qu'un petit cercle d'or, au lieu de ,
['avoir en émeraudes ou en rubis. «

Les éventails sont toujours très grands et c
irès ornés, et en étoffes aussi claires et va- a
poreuses que possible. On peint pour cela a

la soie, la gaze, la mousseline ^e soie et
même la peau, plus solido et d'un aspect
presque aussi léger. On les garnit en petits
rubans qui, s'ouvrant et se fermant avec
l'éventail, ont l'air de petits soufflets mi-
gnons qui éventeraient presque tout seuls
in les faisant jouer adroitement. L'éventail
îst, du reste, un tel et indispensable com-
plément à toute toilette du soir, que l'on en ,
fait tantôt un objet de grand luxe, lorsqu'il ;

est richement peint ou composé de plumes
d'autruche et de riches dentelles, et tantôt
un objet d'êléganee simple ou de fantaisie,
lorsqu'on veut l'orner soi-même ou se ser-
vir, pour sa confection, d'un modeste talent
artistique... Ne parlons pas des carnets de
bal, propres à inscrire les danses promises;
je vois fort peu de danseuses se servir au-
murd'hui de ce petit meuble, si à la mode
autrefois pour les mères et les grand'mères,
st qui semble avoir pris aujourd'hui un pe-
tit air suranné et quelque peu prétentieux. .

Les bijeux, broches, épingles- de toutes
sortes, se portent plus que jamais et, comme
ils changent de formes et d'aspect tous les-
Tuinze jours, à peu près comme les couleurs,
nous nous bornerons à vous dire, pour au-
jourd'hui, que les broches sont très petites
.-)'; affectent surtout la forme- nœud, cou-
ronne, fer à cheval ou petites fleurs.

Les épingles, que l'on met dans la coif-
fure, sur les chapeaux, aux corsages, ou re-

' tenant les brides, représentent ou des in-
sectes, ou des petites boules ouvragées. De
toutes petites montres se découvrent encore
partout dans la toilette ; quelquefois, repré-
sentant une délicieuse petite boule de cris-
tal, elles sont suspendues à. un bracelet par
une chainette, ou retenues par un crochet, à
la ceinture.

On revient donc à l'idée de les porter
dans toutes les toilettes ; mais on éloigne en
même temps l'idée de la montre classique,,
pour n'en plus .faire qu'un ornement plus.
ou moins élégant et fantaisiste. La vraie
montre se porte cependant, parce qu'elleest,
une utilité ; mais l'utilité se cache et on la
met dans son corsage, et quelquefois même
dans sa poche. Cependant, on voit encore,
de charmantes petites chaînettes ornant le
corsage et. que l'on sait fort, bien n'être là
que pour servir de prétexte, à une véritable
montre. yF Xf

Le petit monde des enfants, pour lequel
la mode des bijoux n'est pas encore arrivée,
est cependant habillé avec une sorte de luxei
excentrique qui, je l'espère, n'est dû qu'au
désir que l'on a de toujours créer quelque
chose de nouveau, et reviendra à' plus de.
simplicité et surtout de commodité; Pauvres
babys ! On leur donne des petites mines si
vieillottes, qu'ils en ont l'air, presque attris-
tés..

Pourquoi ces longues pelisses gênantes et
tombant jusque sur ces pauvres petits pieds,
quand ils auraient tant envie de courir-ét
d'envoyer la pelisse au... ! Pourquoi ces- im--
mehses chapeaux, ou plutôt capotes, enca-
drant ces petits visages roses, si bons à voir
et à, embrasser, et que l'on; enfouit ainsi à
plaisir, comme, pour les enlaidir eties ca-
cher ?

Oh va jusqu'à faire de complètes garni- :

tures fourrées pour les petits, que l'-on alour-
dit 'comme grand-père et grand'mère. Et
comme tout ce qui est anomalie nei eut être
de longue durée, habillez Bébé en petit
vieux aujourd'hui, parce que vous avez la
certitude qu'il redeviendra jeune demain.

Pour finir par quelques renseignements
sur la toilette, courante :

LesWtements en faveur sont tou.jours';la ';
jaquette et le collet. On voit bien "quelques
redingotes, mais surtout... pour toilettes de

r voiture ou vêtements du soir.
La jaquette, si commode et si seyante, se

fait de toutes façons, . dont beaucoup d'une.
grande richesse; on ia couvre de broderies
et de iais, sur du velours uni ou ciselé ;
—.-~™ tu ^ m coi piuo\.iv,gaiucuwiïi, quuiuixe

moins facile à porter, c'est le collet, i'jon a
: Beaucoup moins long que l'année der-

nière, moins épaulé, il se compose cet hiver
de trois pèlerines, dont l'une- descend à mi-
jupe et les autres dépassent à peine.les .
épaules en s'étageant. Peu d'empiècements,
mais plutôt une petite bande de fourrure
autour de chaque pèlerine.

Ce qui est très joli, c'est une étole de chè-
vre de Mongolie noire faisant grand col par
derrière, au-dessus des collets dé drap, et
retombant, par devant, tout le long du vê-
tement.

Nous avons vu ces jours derniers une bien
jolie robe de style, que nous recommandons
à nos lectrices.

Elle est ea drap « anémone », garnie dans
le bas, sur le devant seulement, d'un volant
de velours de teinte plus foncée. La robe, est
de forme princesse, boutonnée sous le bras
gauche. Une ceinture de jais passe autour
de la taille et retombe sur le devant, à la
Catherine de Médicis. Comme ornement au
corsage, un petit figaro tout brodé de jais
sur velours.

Une nouveauté charmante que ces petits
figaros que l'on rapporte sur telle ou
telle toilette et qui en changent aussitôt
l'aspect. u-ei

Ils n'ont pomt de manches, eomme on le
voit; quelquefois môme, ils sont ouverts
dans le dos eomme sur le devant et on
les fixe simplement par une épingle près
du cou.

On les- fait en jais, en velours noir, peint
ou brodé, et ils ajoutent à Pélégance de nos
longues robes princesse que l'on fait si col-
lantes, parfois môme un peu trop, et oue
nous préférons en ce moment à toutes les
draperies et garnitures encombrantes dés
années précédentes.

On fait également des garnitures en ru-
bans de couleur qu'on dispose en formé de
bretelles, de trois couleurs différentes,
formant des choux sur les épaules et à la
taille.

On choisit des tons «'harmonisant avec. la
robe et l'effet obtenu est des plus réussis;
c'est un moyen d'égayer et de rafraîchir une
robe simple, qu'on porte depuis quelque
tempî déjà.

MOUSSELINE.

ELECTION AUtOlEiLeiiRiL'.

CANTON DE SAINT -SENIS -LAVAL

Candidat Républicain Socialiste

Louis NORMAND
Conseiller municipal d'Oullins, seul can-.

didat désigné par la réunion des délégués
du canton de Saint-Genis-Laval.

L'ÉLECTIOIDESAUfT-GlIS-LATAL

Nous constatons, avec peine, que les
leçons de l'expérience — d'une expé-
rience récente — semblent perdues pour
les électeurs de Saint-Genis-Laval. oîqtai

Oublieux de cette discipline républi-
caine qui seule nous a assuré nos succès
et dont, quelles que soient nos préfé-
rences personnelles, nous n'avons pas
hésité à donner, une fois de plus,
l'exemple , ils n'ont pas voulu tenir
îompte de la réunion électorale qui avait
tttribuô à M. Normand, la candidature
iu siège de conseiller général. ,

Nous recevons, en effet, la communi-
cation suivante :

Monsieur le Directeur de l'Echo
de Lyon,

Le comité des républicains radicaux au
canton de St-Genis-Laval,

Considérant que le canton est éssenti'elle-
, ment agricole, et que le citoyen docteur
I Ferran, maire de Saint-Genis-Laval, proprié-
taire et grand viticulteur, présente toutes
les garanties désirables, tant au point de
vue de ses antécédents républicains que de
ses qualités administratives, le présente
eomme candidat au conseil -général à l'élec-
tion du 7 février.

Saint-Genis-Laval, le 3 février 1802.
Pour le comité cantonal :

Le Secrétaire,

P. NICOLLET,
Directeur de roi'phelinatBergier. ..

En même temps, le Progrès annonce
et lance la candidature de M. Flottard,

. qui, en effet, viendrait apporter un inté-
ressant appoint à la phalange de ses nou-
veaux amis du centre.

Il résulte de tous ces documents que
trois candidats républicains se présen-
tent contre l'unique candidat réaction-
naire, M. Repiquet. ,

C'est évidemment pour ajouter beau-
coup aux chances d'une candidature re-
doutable et de longue main, préparée.

Si, dans tous les cas, la manœuvre
- parallèle à celle qui a si bien fait repré-

senter le canton républicain de Givors
par le , réactionnaire, M, Prenat, réussit

 encore une fois, .on saura à qui on doit
s'en prendre de ce nouvel échoc de la
République.

Pour nous, nous aurons, comme tou-
jours, suivi l'a voie droite en ne portant
que' M. Normand et en engageant tous
nos amis à faire comme nous, — ;r ou-
blier ce qui nous, divise avec le répu-
blicain pour ne penser qu'à combattre
un ennemi déclaré de la République. : ,

Le comité cantonal des républicains
radicaux, socialistes de Saint-Géûis-La-
val adresse l'appel suivant aux élec-
teurs :

Aux, Electeurs,

En présentant à vos suffrages la candida-
ture;: du citoyen Normand,, le comité de
Saint-Genis-Laval vient affirmer à tous que
les intérêts généraux de votre, canton seront
défendus avec toute l'intelligence,' l'énergie;
et aussi le dévouement .auxquels nous avait
habitué le citoyen regretté Pierron. ..."

B-uit'années passées au conseil municipal
d'Opiums; où tous ceux qui l'ont connu" se
plaisent à reconnaîtra la virilité qu'il ap-
portait à défendre les intérêts de la démo-
cratie, en sont un sûr garant.

"En "votant "pour ie ''-Citoyen '.Woriaahd,
les républicains, non seulement déposeront
leurs intérêts entre dès mains sûres, mais
encore défendront la base fondamentale du
suffrage universel, c'est-à-dire le droit' qu'il
a.dè choisir librement ses élus, car c'est
sans aucune sollicitation que' le» Sympa-
thies dû eomité cantonal, seront portées
sùr-le nom du citoyen-BJ'orhiand.' ''

Ils rejetteront en outre bien loin cette réac,-
tiofll hypocrite qui, sous le masque, in libé-
ralisme veut essayer d'arracher une. à une
les |-éformes si chèrement achetées et si ra-
renieht obtenues;
I| se défendront contre cette prétention

malsaine dé certaine presse d'édicter des vo-
lo»),Ai) où flovpo ôloot'Aï"Jr.

Citoyens, aujourd'hui 'les' noms, les com-
pétitions doivent' disparaître pour faire
plaée au devoir commun, la défense dû parti
républicain menacé -dans- notre canton par
le parti conservateur.

E|onc pas d'abstention, aux urnes ! votons
pour le citoyen

conseiller -mimicijirtl,,,président du Sou des
écoles 'à'Oitllins

Pour lé Comité :

, Le président, Curtelin, de la Mulatière ;
les assesseurs,, Morin, de Pierre- Bé-,
nite, et Madinier, de 'Saint-Genis-La-
val; Combe, maire de ,1a Mulatière,,
conseiller d'arrondissement; ;ChardiT
gny-, conseiller municipal de la.Mula-
tière; Bonnard, conseiller, municipal
de Sainte-Foy;. Guichardière, de
Sainte-Foy; Mallard et Portalis, de
Pierre- Bénite; Amédéa.Rantonney et
Paure, de Vernaison;. Berger" et Si-
gaudj de Charly; André,. directeur de
l'observatoire de Saint-Genis-Laval;
Nicod et Chavanne, d'Oullins.;,

Vu le candidat : L. NORMAND. --

Oullins. — Le comité est convoqué d'ur-
gence pour le vendredi 5 février 1892 à
8 heures du soir, au café Vertneau, Grande-
Ruè, 42. Dernières dispositions.

Pierre-Bénite. -^ Hier soir, à huit heures
et demie, a eu lieu au café de la Mairie une
importante rétanion publique provoquée par
les: républicains de cette commune ; toutes
les;. tractions républicaines étaient représen-
tées.

M. Normand explique comment et pour-
quoi il a accepté la candidature au conseil
gshé'.'-al ;' « Je n'ai sollicité personne, dit-il,
ce h' :ost, pas moi, qui ai couru au suffrage
universel que je respecte profondément,
c'est au contraire malgré des refus réitérés
de» ma part, que les républicains du canton
ont cru devoir m'aectamer candidat'

« Devant l'honneur qui m'était-fait, je fus
obligé de fn'incliner devant la volonté du
congrès et je promis à cette assemblée de
mettre toutes mes connaissances, et mon
énergie à la réalisation des besoins du can- '
ton et de faire tous mes, efforts pour organi-
ser les électeurs dans l'intérêt de la défense
de là République.

« Je mè mettrai toujours à la disposition
décries électeurs quand ils le jugeront à
propos. »

Ces paroles ont été couvertes d'appiâudis-
sements. . sç« ' ! .

Plusieurs citoyens ayant posé différentes
questions au candidat, M. Normand leur a
répondu avec. beaucoup de tact et. dé compé-
tence. En somme, rassemblée s'est déclarée
satisfaite de ses explications, a adopté la
décision du congrès dé Sâint-Genis-Laval et
fait prévoir, par ses bravos, le succès cer-
tain de M. Normand, pour le scrutin de di-
manche.

NOS ÉCHOS
Par arrêté du ministre des travaux publics.,

M. Desmure, ingénieur ordinaire des ponts et
chaussées en congé renouvelable, au service
de la compagnie P.-L.-M.,a été autoriséà ac-
cepter les fonctions de directeur de l'exploita- -
tiqn des chemins de fer algériens- concédés à '
cette compagnie. )

Par arrêté ministériel, les épreuves écrit»
du concours .de, l'agrégation et les examens

du certificat d'aptitude pour l'enseignement
secondaire des jeunes filles, s'ouvriront 1
8 juillet prochain, au chef-lieu de' chaq

u
!

académie.
orrArr I r , -&

M. ie général Faugerpn, commaadant la
place ;4e Lyon, en permission depuis quinze
jours, est arrivé hier par' le train de luxe ve-
nant de Paris.

* *

Nous apprenons la mort de M"' Quivogne
S ["'mine du- regretté conseiller municipal et
adjoint au maire de Lyon, que nous avons
accompagné l'autre jour à sa dernière de-
meure. M"' Quivogne, incapable de résister au
chagrin que lui causait la perte de son mari
a succombé hier en son domicile, après une
lèfite .et douloureuse agonie.

Nous, adressons à M. Maurice Quivogne
fils, si cruellement éprouvé à deux reprisés
l'expression de notre bien sincère sympathie.
Puissent les- témoignages qui lui parviennent
de toutes parts, adoucir sa douleur. . -

La date des obsèques n'est pas encore fixée,
M'"* Quivogne sera transportée au cimetière
d'Oullins où elle reposera aux côtés de son
marfet do son père, M. Combette, ex-vétéri-
nairej

;' „ f ' , If; /M
A la Société protectrice de l'Enfance :

!
 Lar Société protectrice de l'Enfance avait

organisé. hier et avant-hier, ài'hôtcl Collet,
sa vejnte annuelle  de charité qui, grâce au
zélé 4es charmantes vendeuses, a obtenu un
plein!! succès et a attiré l'élite de la société
lyonnaise. ,

- 'Chiacun avait tenu à contribuer à cette ceu-
- vre si intéressante.

Hier soir, pour terminer la fête et aussi
pouri!ap,pprter un gros appoint au total de la

 venté, selon la tradition, l'infatigable docteur
Rougier, secrétaire de . la Société, avait fait
appel à la classe de déclamation dirigée par
M. Gerbert, notre ex-premier rôle des Célesr
tins...

Les jeunes artistes ont joué Bataille de
.Daines, de Scribe et Legouvé; le, public a
paruîs'y.-divertir et a fait fête aux interprètes.
M. Gerberta dit avec son talent habituel plu-
sieurs monologues. ,,,,.-,

Charmante soirée, belle assistance et' fruc-
tueuse .recette.,

îiint W •

iUao  * '*"'

La prochaine conférence de la Société des
amisj de l'Université lyonnaise aura lieu di-
manche proehain, à 2 heures, dans le grand
amphithéâtre de la Faculté de médecine. Ella
sera«faite par M. Ritter, professeur à l'Uni-
versité ;de Genève, doyen de la Faculté des

;.-lettres!* '-',',  'x  . .., :,.. .U ...
Mj Ritter donnera un coup d'œil sur l'his-

toire de Genève.
Cette conférence " est particulièrement inté-

ressante, par le rapprochement qu'elle indî-
-que'eritre les Universités de Lyon et'de.Genève^

aussi là' jeunesse studieuse de notre Ville
serart-elle nombreuse pour écouter le: maître
de la cité voisine ,et .amie. .

j - '  -*

«,;-[ I :-• ' ,-*' * '
. L|eS;''petits -travaux :
.^dn vient de placer sur le quai Claude-Ber-

nard une échelle hydrométrique graduée as-
"sez;h,aut pour indiquer le niveau des plus
.giauJes crues ; en même temps on fait quel-
ques opérations, de- - déblaiement destinées à
fournir l'apparence d'un bas-port.

Place des Jacobins, on recommence le net-
toyage de la fontaine, dont les lavages -doi-
venjt être chaque année' dé plus en 'plus ffë^

quents; on se demande d'où vient toute
céttjle crasse : peut-être de la cheminée de
l'usine de , la compagnie du gaz qui, non
contente de vendre son électricité à- 5o 0/0
au cqurs commercial,- trouve le moyen ; de
noircir les immeubles du voisinage: •

À la nouvelle ficelle de la place Croix-
Pâquet,bn'a clos la salle d'attente des voya-
geurs, qui, en attendant le train, ne sont plus
exposés aux intempéries; cette innovation
était simple comme l'œuvre de Christophe-
Golornb, mais encore est-il qu'il fallait la
trouver.

Chronique Lyonnaise

LES PLATTIERS

, Les plattiers^ont dans la jubilation,
ils.exultent, et c'estavec une plus grande
satisfaction qu'ils vont, aux pieds hu-
mides,, prendre leur petit verre de
blanche-, pendant qu'en face grince étér^
nellement la turbine rudimentaire em-
ployéeà l'épuisement des eaux infiltrées,,
pendant que le battoir claque sec et net,
pendant que la chaudière ronfle et siffle,
estompant de sa fumée blanche l'horizon-
des fleuves lyonnais.

les plattiers attendent une bonne au-
baine qui doit un jour ou l'autre leur
tomber du ciel : ils comptent sur le
remboursement prochain des droits
d'amarre qu'ils ont payés depuis une
trentaine d'années. L'affaire est bonne :
Feliçaissement d'unibillet de cent francs
que l'on' n'attend pas fait toujours plai-
sir. Si la ville est 'condamnée - dans le
procès que l'un de nos confrères a appelé :

le procès de « l'amarre :», pour faire
pendant au procès Dela.marre, on fera
bombance, s'ur le Rhône et sur la Saône;
les bas-ports s'illumineront comme par,
enchantement, tout sera à la j oie. 00 si 

L'Echo de Lyon ne peut être suspecté
de;: tendresse envers M. le maire s nous
avons dit assez souvent ce que nous pen-
si4n;s'clë r'son attitude dans l'affaire du
qvJartler Grôlée et dans d'autres, affaires
ou;, eh ménageant là chèvre et le chou, il
paraissait se soucier assez peu des inté-
rêts' dont ' il avait irresponsabilité ;
maif^nous; devons^ reconnaître que M.
GailiétQn, -en, 1.866,.:4ate à laquelle I®T
nouveaux tarifs commencèrent à être
appliqués, n'était qu'un apprenti politi-
ciém.L'œuf .était "près d'éclore, mais'il
n'était pas éclos. Nous retirons donc à
César ce qui n'est pas à César.

Les droits imposera tous les indivi-
dus qui exercent leur industrie sur les
eaux des deux fleuves lyonnais n'étaient
pas homologués; ils ne le sont pas en; •
sore, grâce aux. catastrophes de 1870 qui
int permis de passer bien des choses au
bleu, l'expression nous est permise puis-
que -nous parlons d'établissements rie
nanchissag'é.

On a marché, marché, encaissant tou-
ours des droits que. l'autorité supe-
ifure n'avait pas approuvés et, demain
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. &h» la municipalité se trouvera en
PeU ce de la uécessiié de rembourser
prése" 0Sse so;ïnme aux contribuables
avivent suJl'eau.
^L,t cela qui fait rire les plattiers. Ils

theuroïix, plus heureux que jamais.
s0 vTan-on du battoir, le grincement de
H.hi ne le ronron de la chaudière leur
latU i'fnt Sus joyeux. Une platte vaut
P& francs quand elle est neuve ; elle
l8,0 tfune moyenne de 20 francs par
fap polie

 un mauvals p
pdce.

iQOV, ce u

ipe»4-... de ce brillant rendement, il
A* innsidérer l'aléa, surtout quand on

faU, Il son argent sur les brouillards du
Jf-,

*T crue se produit en très peu de
 deux heures suffisent à vous

temïrf impossible l'accès de votre usine
r
 fs ne l' avez Pas Prévue : en une

s nde vous pouvez le voir s'enfuir, et

Spiller contre la pile du premier

fftfô
 t ulie

 surveillance incessante, à :

er sur les amarres,; il ne faut pas,
exe,

rc
mDS

 d'eaux basses leur, laisser trop
en -mais oa doit compter avec les .

^e I
e
 vips du fleuve qui briserait comme

lhirnette les cables les plus solides
u,?.

ea
T;„ ipn ttrop resserrés.

8 w nuis quand le flot monte, quelle

HaJmn ne faut-il pas pour écarter les

-ovps aui défonceraient les parois de

vSe flottant : quelle inquiétude,étant

i^nné qu'aucune compagnie d'assuran-

ces ne consent à partager les risques. du

pl Mtis si les temps de crise sont durs,

IM temps de calme sont particulièrement
ëSls;M.lepréfetdu Rhône n'est

£ aussi heureux dans son hôtel que le

kattiér dans sa platte. . , ,
K Peudé frais, un garçon qui n est pas

mvé les lavandières lui fournissant des

Prennes pour le transport de leurs pa-

niers Le personnel est complète par un

rnauet qui aboie à la lune ou se promène

mélancoliquement sur la terrasse en

rêvant d'amour, comme une pauvre bete
à laquelle la terre. est interdite. .

Quand les plattiers verront arriver de

Paris la nouvelle de la condamnation

delà ville, il y aura nopeeset festins sur
le Rhôn et sur la Saône. On humera de

bons pots que l'on se gardera bien de

mouiller avec l'eau, qui. n'est après tout

bonne qu'au lavage des draps sales.

Si je n'étais journaliste, je voudrais

Mreplattier ! „' . , „
. GharlesVALDOR,
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Les.membres du comité de concentration
républicaine se sont réunis à la brasserie
Corrompt, hier soir, à huit heures, sous 1;^
présidence du citoyen Veuillet, assisté ,jgS
citoyens itichard- et Foret, assesse^j.^ pe_
reilen-, secrétaire.

Au début, une discussion, s'engage entre.,
le citoyen Crétin qui voudrait que le comité
de concentration soit formé par des groupes,
comme l'était le comité central, et le citoyen
Laakniannqui.pens.^ qu'^ y a avantage à
maintenir Je statu q^j<iy

L assemblée, rpri-H avoir entendu les deux."
parties, décide. qxle i e statu quo doit être
maintenu.

^ e s
1?

r'^tin est ensuite ouvert pour le re-
aouve-xiement de la- commission de perma-
nence composée de neuf membres. I

Sont élus: les citoyens Veuillet, Pelpux, ,-
Richard, Béroujon , Rousset , Lackmànn,
Clnret, Bouvier, Rachaud.

L'assemblée, appelée, à. nommer la com-
mission électorale acclame les noms' des
citoyens Garin , Courtois, Vivier, Coulon,
Revoî, Magot', Sapin, Chardon jeune, Foret,
Brouard, Larroussarie , Guilîaud, ' Crétin,
Sirbaud, Bracher, Delerv, Rigard, Pouchot,
Riger.

Les citoyens auront à choisir les, candi-
dats aux élections municipales et a présen-
ter des noms, lors d'une prochaine séance
«ont la date sera fixée ultérieurement.

La séance est levée à onze heures.

Conférence de M. Georges Thiébaud

M. Georges Thiébaud a fait hier, à la
Salle philharmonique, la conférence que
nous avons annoncée, sur lé Panama. Après
avoir rappelé que 800,000 Français ont sous-
crit 3,5i(i,000 titres représentant 1,271 mil-
lions de francs, le conférencier a décomposé
cette-énorme somme ; il en a déduit les 215
raillions rendus au public sous la forme
d'intérêts intercalaires, et les 23 millions
d'obligations remboursées ; il a fait ensuite
le compte des sommes dépensées à Paris,
pour frais d'administration, de timbre, de
commissions, do publicité, etc., et on est
irrivé à ce résultat que 945 millions seule-
ment' ont été déboursés dans les tiavaux du
Panama. j

Cette somme est-elle exagérée ? M. Thié-
baudne l'a pas dit-il mais a fait défiler sous
les yeux iu public une série de 'projections
c;K'jydïiques tendant à démontrer l'énormité
,e l f" 01'*- accompli, l'importance et l'utilité

''f;?. ,,!lux préparatoires exécutés, et les
dithcuités à vaincre.

<V«iî ,
un défUl- do tranchées, de dragues,

orZT
V

;
 ]

? n;s ' de chemins de fer, roulant,

au loin a}'ant et transportant la terre

TAR
rès

t
un entr'acte de dix minutes, M.

imepaut a examiné les divers projets d'a-
wievement, le hic intérieur de M. Wyse,

d
^ luse unique de M . Sautèreau, le chemin

.',, â navires, et les dix écluses proposées
P<u la.compagnie. Il croit que ce dernier

projet est le plus rationnel. Lo conférencier
Muclu en émettant le vœu que l'on îe-

(«Sn s travauxau plus vite, le 28 février
^« il sera trop tard, la Colombie s'empa-

a,
ra

^e l'affaire et la cédera probablement
* Ltats-Unis qui attendent le moment de5et
i emparer.'

— —<^»>—. , .——
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VSKS gvou Pe de citoyens appartenant à di-
ont t  °,r 8anlsa tions- politiques du Rhône -
Gobi

 r
t
IS llmtlatiYe de demander à M. René

nk ' ilncien président du conseil des mi-

Seinp
S

'a et à M ' Millerand, député de la
une à vouloir bien venir exposer, dans
Politi&l!uv .assemblée, le programme de

ont lq ,avancée dont eux ^ leurs amis
«formulé les grandes lignes.

àevr!;
8
 démocrates vraiment soucieux

cerner
11116

 Pollti(iue de réformes et de- con-
fie ri , a gauche succéder à une politk
droite

 btahonn
ement et de concentration à.

Wak
S

A
0I?t msta mment priés d'apporter

hérent, °
a a la réunion générale des ad-

du À fi 3
U
\ aura lieu dan s une des salles

Qfévrie,  , la. Gaule, rue Puits-Gaillot, levu
er, a huit heures précises du soir.
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L'Hôtel de la rue Luizerne

Nous recevons des délégués des com-
merçants de la rue Luizerne et des rues
avoisinantes, la lettre suivante, dont
nous ne pouvons qu'approuver les termes
et appuyer les conclusions :

Monsieur le rédacteur en chef de
l'Echo de Lyon.

Devant l'envahissement croissant de la
rue par la pornographie et les exemples
d'immoralité, les pouvoirs publics dans leur
sage lenteur, ont enfin songé à exercer un
commencement de répression.

Une société composée de tout ce que Lyon
compte d'honorable et de notabilités, orga-
nise en ce moment la ligue contre l'immora-
lité de la rue, pour combattre de son côté
l'exibition de gravures obscènes, et la vente
de certains suppléments illustrés, dont les
images et la lecture font chaque jour dévier
nombre d'intelligences encore jeunes et
naïves, pour les conduire ensuite par la dé-
bauche et le vice à l'abrutissement, et quel-
quefois au crime.

Il est une autre exhibition quotidienne,
aussi immorale que les précédentes, qui est
le résultat des effets dont les autres sont la
cause.

Nous voulons parler des filles publiques,
soumises aux règlements de police adminis-
trative.

Ces créatures qui inspirent autant de
pitié que de dégoût, vont à des jours fixes,
subir des visites sanitaires dans, un local
destiné à cet usage et situé rue Luizerne.

Elles traversent ainsi toute laville dans
une tenue et avec des allures qui ne laissent
aucun doute sur leur position sociale, le plus
souvent accompagnées de leurs amis.

Le nombre de ces prostituées est devenu
considérable et les rues voisines de. l'hôtel
de police, -sont envahies chaque matin par
cette catégorie d'individus.

A côté de ce spectacle écœurant, tout à
fait immoral, il.y a à.placer le préjudice que
éèt état 'de choses occasionne aux commer-
çants et propriétaires des rues Saint-Pierre, :

de la Platiôre, Constantine, Lanterne, et
enfin de la rue Luizerne,

Les femmes honnêtes évitent de passer
par ces rues et la clientèle décroit, d'une ma-
nière inquiétante, les locaux se vident, et si
l'on n'y prend garde, c'est la perte prochaine
de ce quartier, autrefois l'un des plus floris-
sants à Lyon.

Des pétitions ont été envoyées, par les
habitants des rues intéressées, à M. le préfet
du Rhône, qui a reconnu le bien fondé de
nos réclamations et nous a promis le prompt
transfert de cet hôtel, dans un quartier en4

cette promiscuité ne lésera les intérêts^ de
personne.

Le conseil municipal de Lyon - acc0rdé
une première satisfaction, en décidant parson vote du 27 courar-

 que le nom
F
dé

Tunisie sera substitue au nom de Luizerne,
si desobhgeamme^ connu a Lyon _

11 e
?
t
 f

 sou
>aiter que le changement du

nom ae la r-^ pmsse coïncider avec l'éva-
cuation ;l6 p hôtel de ponce, anH que

 ia rén0 -
vaJ 10 .i de la, rue soit complète.

J-6 conseil municipal est d'autant plus in-
téressé au déplacement que nous demandons
que les bâtiments de l'hôtel , de Police sont
la propriété deyla ville qui pourrait en dispo-
ser pour y installer une école publique dé
garçons située,, dans l'immeuble voisin et
installée dans ces conditions- de salubrité
tout à -fait contraires à l'hygiène la plus élé-
mentaire.

Il en résulterait en outre une grande éco-
nomie pour la ville, qui n'aurait plus de lo-
cations à payer pour la dite école.

Nous espérons monsieur le rédacteur en
chef ,que vous ne refuserez pas à notre trop
longue lettre l'hospitalité les colonnes de
votre estimable, journal,, défenseur dévoué
des causes justes, comme l'est celle de

Vos très reconnaissants serviteurs,

Suivent les signatures.
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uM fle la liée M fcpilli
I Un de nos confrères publie, depuis deux

jours, sur l'enquête menée par les agents du
service de la Sûreté, des renseignements un
peu trop fantaisistes.

Il racontait hier, avec force détails, que le
Parquet avait acquis la conviction qu'un
sieur R..., habitant la Croix-Rousse, était
bien l'assassin de Clotilde Berthéas. D'après
lui, ce R..., confronté avec les filles d'une
maison où il assurait avoir passé la nuit du
crime, n'avait pas été reconnu par- elles. Il
ne pouvait donc établir l'emploi de son
temps, la nuit du crime.

Cette information a causé une vive sur-
prise à la Sûreté. M. Ramondenc qui, pour
la première fois hier matin, entendait parler
deR... et de sa prétendue confrontation, .:a
envoyé aussitôt deux agents au passage du
Gaz, dans la maison indiquée par notre con-
frère, s'informer si...des recherches, opérées
pour l'affaire de la montée iu Gourguillon
ou pour toute autre, avaient réellement eu
lieu et par qui elles avaient été faites..

La propriétaire a répondu qu'aucun agent
ne s'était présenté chez elle depuis plusieurs
jours ; quant à R..., elle ne le connaissait
pas même de nom.

.*•

Le chef de la Sûreté a passé une partie de
la soirée à entendre des témoins. La plupart
sont des filles galantes, amies de la victime ;
leurs dépositions ont été dénuées d'intérêt.

Lors des perquisitions faites chez Clotilde
Berthéas, M. Gratta avait saisi une assez
volumineuse correspondance, car la victime
censervait ses lettres avec soin.

La plupart émanent de son fils Pétrus, de
son frère André, de sa sœur et de son père.
Quelques-unes également étaient adressées
par l'officier de chasseurs à sa maîtresse.

Leur contenu, très banal, ne saurait être
de'quelque utilité pour l'enquête.

Clotilde paraissait sincèrement aimer son
amant l'officier ; chaque jour elle lui expé-
diait des journaux ; on a retrouvé sur sa
table un paquet contenant plusieurs jour-
naux de Lyon et un de Paris, dont la bande
portait cette suscrîption :

M. X..., lieutenant au 12« bataillon de
chasseurs à pied, à Embrun.

Toujours gênée, Clotilde était une cliente
assidue des maisons de crédit; tout un stock
de prospectus de grands magasins de crédit
a été retrouvé chez elle ; on a saisi égale-
ment une brochure portant ce titre : l'Etoile
du général Boulanger.

.'.

Les re&herches, comme on le voit, n'ont
pas donné de résultats. L'instruction de
l'affaire en est toujours au même point, on
enquête, on s'informe auprès des proches, et
des parents de la victime sens avoir grand
espoir d'arrêter l'assassin. Toutes les per-
sonnes ayant eu des relations avec Clo-
tilde ont été, dans les premiers temps soup-
çonnés. Pendant trois jours on s'est livré
Sur elles à une enquête sérieuse et complète,
quoique discrète, et actuellement on a la
certitude que la plupart ne sont pour rien
dans l'affaire.

L'assassin est certainement un amant
dont le nom n'a pas été prononcé et que les
voisins n'ont jamais vu. Sa découverte et
son arrestation paraissent de plus en plus

I II——UM»IH»|IH-IM ,| . M i I n  .i 7=7~.

improbables. Il n'a été aperçu, ni à son
arrivée dans la maissn, ni à son départ, il
n'a laissé aucune trace ; aussi ;. quand bien
même il serait fortement soupçonné, on ne
pourrait l'arrêter, car on n'aurait contre lui
que des preuves morales insuffisantes pour
motiver son arrestation. , 

 ,..,,—*^3l>——-~ i ftt |

Une jeune Désespérée
Hier, à deux heures du soir, sur le quai

. Saint-Clair, des passants étaient intrigués
par les allées et venues d'une jeune fille —
une enfant plutôt — qui finalement se di-
rigeait sur le bas-port du Rhône, et se jetait
dans l'eau profonde en cet endroit.

On se porta aussitôt au secours de la
jeune désespérée qu'un remous avait rap-
prochée de la berge, et l'on put la retirer en-
core vivante.

Pendant que les sauveteurs devisaient sur
les mesures à prendre, la jeune fille, trom-
pant leur surveillance, tenta une seconde
fois de se jeter à l'eau.

Devant cette opiniâtreté à en finir avec .
l'existence, elle fut, 1 sous bonne - garde, re-
mise aux gardiens de la paix qui la menè-
rent au poste, au cours d'Herbouville, puis
do là, au, commissariat de M. Folley, à la
Croix-Rousse, quartier où elle habite.

C'est une demoiselle Claudine G..., âgée
de 15 ans et demi, employée dans une usine
du cours d'Herbouville.

Gé matin, elle avait fait son travail, puis
en rentrant à déjeuner, elle avait été ser-
monnée par ses parents.

Très indépendante de caractère, Claudine,
ne voulut rien entendre, et, à deux heures,
au.lieu de rentrer à l'atelier, elle prenait.le
chemin du bas-port.

Le commissaire de police fit prévenir les,
parents de la jeune écervolée, qui toute
transie, pleurait toutes les larmes .de son
corps.
.  Ceux-ci, très affectés de cet événement,
ont été bien heureux de retrouver encore
vivante leur enfant, qu'une : légitime se-
monce paternelle avait conduite à deux pas
do la mort. ,

UM VIBtFxTc RIME
L'Assassinat de la veuve Trillet. — Une

Dénonciation.

teiP.f se sou-vient do l'assassinat de la veuve
Trillet, co^imis cn plein jour, le 30 décem-'
bre 189^, dans la grande-rue de la Guillo-

tière _( a i' an gie de la rue Creuzet.

i ;Alalgré toutes les recherchés de la police,
'ee crime resta impuni.

Plusieurs individus/furent successivement
i arrêtés, puis relâchés après avoir établi leur
innocence. L'un d'eux, même, un sieur R,..,
i-esta assez longtemps sous les verrous et,'

. finalement, il fut élargi.
- Hier, le parquet dé Lyon a reçu une dé-
nonciation d'une femme X..., qui accuse de

; l'assassinat de la veuve Trillet un de Ses
parents, habitant la gtande-rue de la Guil-
lotière. , .

Qu'y a-t-il de fondé dans cette accusation ?
C'est ce que l'enquête, ouverte par les ma-
gistrats éclaircira.
 Nous tiendrons nos lecteurs au; courant
de cette affaire.
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Ghroaicpia Locale
r-.Le Calendrier. — Vendredi, 5 Février,
36- jour de l'année.

Premier quartier le 5; pleine, lune le 12.
. ai Soleil : lever, 7 h. 28; couener, 5 h. 2.

Un noyé reconnu. — Le cadavre retiré
dit Rhône près du pont Morand, hier soir, a
été reconnu pour être, le sieur Louis Far-

'g'èat, soixante-seize ans, sans domicile
connu, né à Saint-Lager (Rhône). ,

,Dans les poches de ses vêtements, on a
trouvé un titre de pensionmilitaireiM. Far-
geat était ancien brigadier-bottier de la
l re compagnie de remonte.

Chiens méchants. — M, Gassier,„.lut.teur,
demeurant rue de la Bannière, 4,, a été mor-
du par le chien d'un commerçant habitant
la même rue. , ,-

M.Duehet, pharmacien, rue Moncey,. a
cautérisé la plaie que la bête malfaisante lui
avait faite à la jambe, droite.

— On a conduit à la fourrière, chemin de
Gerland, 76, un chien de garde de forte
taille portant un collier au nom de M. Guil-
bert, cours Vitton. ,

Cet animal, qui se trouvait depuis deux
jours dans un terrain vague,, ayoisinant la

place de Trion, refusait toute nourriture et
donaait des signes d'hydrophobie.

Appartement dévalisé. — En rentrant
chez lui hier soir, à dix heures, MmePain ton,
garde-malade, domicilié rue des Remparfs-

. d'Ainay, 36, au sixième étage, a constaté
que des malfaiteurs avaient fracturé la
porte de son logement.

Dans, l'appartement, ils , avaient fouillé
tous les meubles ; ils sont partis emportant
une montre en or de 160 francs, cent francs

I en argent, une paire de draps, une robe et :-
divers autres objets. . (

Une enquête est ouverte.

Acte de probité. — M. Sibert, étudiant
en médecine, rue Duhamel, 21, a trouvé
hier soir, sur la place Saint-Michel, une
pièce d'or qu'il s'est' empressé dé. remettre
au chef du poste , de la manufacture des
tabacs.

Mauvaises plaisanteries. — Dans la nuit,
des individus ont brisé un banc de pierre,
quaiTilsitt.

4- Deux noctambules ont brisé une vitre
valant 25 fr. au kiosque tenu par M. Bar-
rioz, à l'angle do la place des Célestins et de
la rue d'Egypte.

Un gardien de service devant le théâtre,
entendant le bruit du carreau brisé, se mit
à la poursuite des deux mauvais plaisants,
mais ceux-ci empruntèrent une allée de
passage et disparurent ensuite.

Jambe fracturée. — On a transporté à
l'Hôtel-Dieu, sur un brancard, Mm" Mail-
lard, dite Benoît, d'origine* suisse, demièl-*'
liép rue Rabelais, 43.

En tombantde sa. hauteur, dans la rue
qu'elle habite, M™ Maillard s'était fracturé
la jambe.

Un écumeur. — Sous ce titre, l'Écho de
Lyon mettait en garde, hier, les restaura-
teurs lyonnais contre les -agissements du
sieur Bruley, lequel vit au détriment de
ceux qui ont la naïveté de l'héberger.

Hier soir, à 9 heures, il s'est présenté ''att-'
' Bouillon Gailleton, de la place de la Répu-
blique, et a fait une dépense de 4 fr., qu'il
n'a pu solder.

Il a été écroué. Ten-c
~ 1———;

Employés infidèles. — Sur la plainte de
M. Fort, épicier, 8, rue Lanterne, M. Dupla-
qùet a écroué deux employés, les sieurs.
Albert B..., garçon de magasin, rue Mon-
cey, 11, et Auguste -C..., voiturier, 18, même
rue, tous deux employés chez le plaignant.

Depuis longtemps, ils dérobaient des
quantités de marchandises pour leur con-
sommation.

Un drame pour rire. — Dans notre nu-

méro du 3 février, nous avons parlé d'une

scène tragi-comique qui s'était déroulée la
veille dans une maison du cours Lafayette.

L'affaire n'aura pas de suites. M™e X...,ne
voulant pas traîner devant les tribunaux
une ancienne amie,'mère ,.dé famille, a géné-

reusement retiré sa plainte.

Arrestations.—Dans la- soirée, M. Prieur,
commissaire de police du quartier de la
Guillotière, a "arrêté Esprit C..., passemen-
tier, rue Charpenet, et Pierre L..., employé,
place Voltaire, sous l'inculpation de bris de

. clôture et dommages à la propriété d'au-

trui.; ' ^ ^_

Au comptoir. — Sous ce titre, nous avons,
parlé dans notçe. nu.méro du. 1" février qu'un
homme avait été frappé dans un comptoir sis à
l'angle de la rue Moncey et 36 iâ rue Garibaldi.

M. Lerat, débitant, ijùi habite au numéro 123
de. ladite rue, nous prie de déclarer que ce n'est
pas chez lui j que lo fait dont nous parlons s'est
passé. .

Objet trouvêi —Il a été trouvé un livret de
la chambre syndicale des ouvriers confiseurs-pâ-
tissiers au noni de Abisset avec certificat sur
timbra. Le réclamer au comptoir, rue Moncey, 93>

Société protectrice dês : animaux. — Réu-
nion. mensuelle du conseil, d'administration, au-
jourd'hui vendredi, à 8,he»;res du soir, au siège
de la société,-, 17, place Bellecour.

eiq . . -—-—rw
. Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui ven-
dredi, première de la reprise de Divorçons, co-
médie en trois actes, de Victorien Sàrdou. ,Lo
spectacle, commencera à 8 heures 1/4 par Les
Exploits à' un Résertiste. A 9 heures, Divor-
çon 4

Après-demain dimanche, deux représentations.
Matinée à 1 h. 1/2, spectacle redemandé : L'Abbé
Constantin, comédie en troi&$etes, et Les Trois
Epiciers, vauderille en trois^ictes. Le soir, La
Tour de Nesles, drame en cinq actes et neuf
tableaux, par Alexandre Dumas et Frédéric Gail-
lardët, et Coquin de Printemps, pièce à spectacle
mêlée de chants, en quatre actes, par MM. Jaime
etDuval, - -

A l'étude : le grand succès actuel du Vaude-
ville; La Famille Pont-Biquet, pièce nouvelle en
trois actes, par M. Alex. Bisson.

'-' ' _ y"

Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui, vendredi,
16» représentation du Petit Duc, la charmante
opérette de Gh. Lecocq, dont le succès est loin
d'être épuisé. Chaque soir, le public se presse en
foule au Théâtre-Bellecour pour admirer la belle
mise en scène de cet ouvrage, ainsi que les .350
costimes de M. Victor Blot. Quant à l'interpré-,,
tatiop, elle est absolument irréprochable, Mlle

Edeliny. le vaillant Petit Duc f obtient de nom-
breux rappels qu'elle, partage avec M»08 Beliiard,
Ehéà-Mey et MM. Ghalmin et Beliiard.

phnanche prochain, lo Petit Duc sera donné
en matinée, sans préjudice de la représentation
du soir. '..

Lé bureau de location est ouvert sous le péris-
tyle du théâtre, de 10 heures du matin à 7 heures
du sbir: ' '

Cirque Rancy. — Tous les soirs, à 8 heures,
représentation variée, terminée par la grande
attraction du jour,- Manne d'Arc, légende mi-
mée à grand spectacle, dont les splendeurs de la
mise en scène et ' la richesse des costumes dé-
passe tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour dans
un cirque. '

Les jeudis et dimanches : matinées à 3 heures,
terminées par Jeanne d'Arc.

 ——-oa^^pf ' i . —

le Thé

Depuis quelques années la mode a intro-
duit dans nos habitudesj l'usage du thé..
Cette Doisson autrefois inconnue ou peu ré-
pandue tend de nos jours à remplacer le
café. Le thé a : sur, ce dernier un. avantage
;considérable. C'est que jamais il ne nuit â
la santé. Combien de médecins ordonnent le
thé pris soit avec du rhum, soit avec du
laitet par ce temps, d'influenza c'est le re-

mède incontesté.
Toutefois, il faut savoir choisir et bien se

garder de prendre des thés de qualité infé-
rieure! Dans cet article , de luxe il ne faut
f'-iii-p. usaee.ane des nremières maraues.

C'est aujourd'hui le The des Mandarins
qui "a conquis le premier rang. On le- trouve
dans toutes les bonnes épiceries.

' AVIS AUX MALADES

Le Sirop de Bochet du Serpent est le
remède le plus puissant qui existe contre
tous les vices et âcretés du sang : Boutons,
Démangeaisons, Dartres, Migraines, Névral-
gies, Irritations, Constipations,

-
 Douleurs,

Rhumatismes, Plaies, Dépôts d'humeurs, de

lait, etc.
Eyiter les contrefaçons, en exigeant la

marque du Serpent, 32, rue Lanterne,
Lyon.
. . -K5£^JJ=- ; -,

.mCBNBiE ÂVÂISE
La nuit dernière, un incendie a complète-

ment détruit un assez vaste corps de bâti-
ment attenant à la brasserie Schmitt, quai
de Vaise, 43, servant d'écurie et de remise.

Il était près de minuit, un passant aper-
cevant des flammes sortir de derrière la
brasserie, entra et prévint M. Schmitt.
, . Lje personnel de l'établissement, les con-
sommateurs sortirent immédiatement et
s'occupèrent à organiser les premiers se-

.. Cours.
-.: Le feu, alimenté par des matières essen-
tiellement inflammables, telles que la paille
et le foin, enfermés dans la fenière en as-
sez grande quantité, se développa en quel-
ques instants d'une façon véritablement in-
quiétante. ,

Les. voisins, les habitants du quai de Se-
rin; apercevant les flammes, crurent que la
brasserie entière brûlait et ce fut, pendant
un.moment, une véritable panique.

Les gardiens de la paix du poste de Serin,
soiis les ordres du lieutenant Delattre, de
l'adjudant. Sella,. les pompiers des > eOi»
compagnies arrivèrent presque au commen-
ceriieat de l'incendie.

Ces derniers, commandés par le capitaine
Pohchon, installèrent rapidement deux pom-
pes àhras, et bientôt, le feu, noyé sous des
torrents d'eau, né tarda pas à diminuer d'in-
tensité.

Les feux de paille sont très violents, mais
heureusement ne.durent pas ; aussi, au bout
d'un quart d'heure, l'incendie ne tarda pas
à diminuer d'intensité, les flammes devin-
rent rares, et cédèrent la place à une épaisse
colonne de fumée. Tout dangsr pour les im-
méubjas voisins était définitivement écarté.

La pompe à vapeur arriva à ce moment,

escortée par le commandant Rangé;, elle
h'eut.pas à fonctionner, et les pompiers du
dépôt repartirent de suite, laissant leurs ca-
marades achever la lutte qu'ils avaient si
bien,-commencée.

A minuit et demie, il ne restait du bâti-
niêntqueles quatre murs et quelques pou-
tres qui achevaient de se consumer.

• Malheureusement, la violence de l'incen-
die avait été telle que l'on n'avait pas, eu le
temps de faire sortir de l'écurie un cheval," Le
pauvre animal a été brûlé ; on n'a même pas

encore retiré son corps qui disparaît enseveli
à demi, sous un amas do toiles, planches, et
débris de toutes sortes.

. iTou't"ce que les sauveteurs de la pre-
mière heure ont pu faire, a été de retirer les
harnais, enfermés dans la sellerie attenante

; â l'écurie.

On ne sait à quoi attribuer l'origine de

cet incendie, mais toute idée de malveillance
doit .être écartée. Le garçon d'écurie avait
remisé son cheval dans la soirée et était re-
parti à 10 heures. Personne depuis ce mo-

ment n'était entré dans l'écurie. On croit que
iCejgarçon. a dû jeter ,à terre, une allumette
ou un bout de cigare mal éteints. Le feu a

couvé pendant près de deux heures, puis
s'est développé tout à coup.^

Les pertes sont évaluées a une dizaine de
mille francs, couvertes par une assurance.

COiMUNICÂTJONSlîyERSES
Société philanthropique sayoisienne. jt

Dimanche 7 février courant, -à_ll h. ÎM; au .râ-
lais de la Bourse, assemblée générale de la so-
ciété, - à 4 heures, banquet 'ato'Pre-aux-Glercs,
cour Vitton, 108. - On trouve des cartes de
banquet au siège, de 2 à 5 heures du- soir, et
chez tous les receveurs de la société.

Groupe rationaliste de la morale positive.
Tous lés sociétaires sont invites a assister 4 1 as-
semblée générale qui aura lieu le vendredi. 0 le- ,
vrier, à huit heures du soir, café Mareelhn, ave-

mue de Saxe, 105. , , 3«»Jl„i
Ordre du jour : Compte rendu de la conférence.

Harmonie du V« arrondissement. --Lés
musiciens sont priés d'être exacts à la répétition
générale avec clairons, ce soir, vendredi, a nuu
heures et demie. Urgent.
Chambre syndicale des comptables-teneurs

de livres de Lyon. - Vendredi, à 8 heures, 1/2
dii sfii-j Mrs de législation commerciale et in-
dustrielle, au siègo de la Société, rue de la liepu-
bliqiie, 49 (bureaux de l'Universelle).

Ordre du jour. — Des sociétés anonymes.
Les inscriptions tioiiveués seront reçues avant

là séance.
L'Universelle.— Assemblée générale, extraor-

dinaire, dimanche 7 février, à, 3 heures, salle des
réunions industrielles. Palais de la Bourse.

Ordre dii jour. — Modifications aux statuts. —
Election de trois membres du conseil.

Union régionale des Cyclistes. — Assem-
blée générale mensuelle, le vendredi 5 courant, au
siège social, café Doche et Valin, Dumoulin, suc-
c«sséur, à 8 heures 1/2 du soir.

Les inscriptions sont reçues tous les vendredis,
au siège social, de 8 heures 1/2 à 11 heures du

soir.; • , 

TRIBUNE OOTKIÈRE

Ouvriers ferblantiers-zingueurs. — Le
siégé de la chambre syndicale sera établi, à par-
tir du 7 février, quai des Célestins, 1, café de la

Patrie. ,.,,.,,
Uno permanence y sera etablio tous les same-

dis soir, de. huit à dix heures, pour la percep- .
tion des cotisations et la réception des nouveaux
adhérents. 1

MM. les patrons qui auront besoin d ouvriers
pourront également s'y adresser; un syndic pas-
sera tous les jours pour le service d'embauché.

Chauffeurs-mécaniciens (Union fraternelle
de prévoyance). — Béunion du syndicat samedi,
6 février', à huit heures du soir, salle Gamet, rue
Paul-Bert, 8.

Polisseurs sur marbre et pierre. — L'as-
semblée générale aura lieu le, dimanche, 7 fé-
vrier, à 2 heures du soir, chez Vahé, comptoir de
l'In(justrie, cours Gambetta, 5.

Parti ouvrier (groupe de Vaiss). — Réunion
publique à Vaise, samedi, 6 février, à 8 heures
du soir, salle Mercier, quai Jayr, 32.

Ordre du jour : Manifestation dul° r mai, élec-
tions municipales, les dessous du conseil muni-
cipal, etc.

Les travailleurs sont priés d'y assister. .

 : —«agi».—, 1 ; 

GYMNASTIQUE ET TIR
L' Avant-Garde de Lyon. — C'est dimanche

7 courant, ancienne brasserie Robert, 5, rue
Coste, à 2 heures précises, que cette société don-
nera son concert annuel.

Elle s'est assurée le concours de M 11 Léony,
de la Seala do Paris ;. de MM. Hyacinthe et, Ra-
mieux, du Grand-Théâtre, Geram, Ratcée, etc.

A 7 heures, grand bal ouvert par les trom-
pettes.

Entre la première et deuxième partie, une quête
sert: faite au profit de la Prévoyante scolaire et
de la Tutélaire, sociétés de patronage des 1er et
4» arrondissements.

VAR SERVICE SPÉCIAL,';'

LE VOYAGE DE ' M. DE FREYCINET

Toulon, 4 février.

M. de Freycinet est arrivé à Toulon à
midi 48. Le secrétaire de la sous-préfec-
ture était venu le saluer à la gare.

Le train est reparti à une heure:
Nice, 4 février.

M. de Freycinet est arrivé à Nice cette
après-midi. Il était accompagné par le
général Mathelin, commandant en chef
du 15* corps, du général Brault. et du
préfet des Alpes-Maritimes. Il a été reçu
par l'amiral Meunier, commandant l'es-
cadre de la Méditerranée, par les géné-
raux Saint-Germain, des Barets et Bobil-
lard, par les sénateurs, députés et toutes
lesmtorités civiles et militaires.

Les chasseurs alpins et le 55e de ligne,
formaient la haie et rendaient les hon-
neurs militaires.

Après les présentations, M.-, de Freyci-
net est monte en voiture.

Sur tout le parcours de la gare au.
Grand-Hôtel, le ministre de la guerre a
été l'objet d'ovations de la population
niçoise et de la colonie étrangère très
nombreuse eh ce moment.

M., de Freycinet visitera, demain ma-
tin, les casernes et établissements mili-
taires de Nice. Il se rendra, cette après-
midi, au pont du Var et offrira, le soir,
un dîner d'une quarantaine de couverts
aux autorités militaires.

L'INCIDENT LAUK-CONSTANS

Paris, 4 février.

Le bruit court que M. Ghiché, député
boulangiste de Bordeaux, questionnera, à
la rentrée des Chambres, le ministre de
la justice sur l'incident Lauv-Gonstans.

* *
Il se confirme que .M, Laur est parti

dans la soirée pour la Suisse a la pour-
suite de M. Constans.

MORT DE M. ARAGO

, Paris, 4 février.

M. Arago, ancien inspecteur des beaux-
arts, frère de , l'ambassadeur de France
enSuisser est mort, ce matin dans son do-
micile, rue Glapeyron, à Paris,. Il était
âgé de J2 ans. Ses obsèques auront lieu
samedi.

>i\ LES MINEURS DE BÉTHUNE

Lens, 4 février

Une certaine agitation règne dans les
mines de Vendin-lès-Béthune, où, sous
prétexte d'approfondir un puits, le direc-
teur vient de congédier, pour le 15 fé-
vrier, les 105 mineurs occupés' au puits
n°2.

La situation de ces ouvriers est très
critique. Ils ne trouveront actuellement
du travail que difficilement dans le bas-
sin houillerdu Nord et du Pas-de-Calais.

On dit que les mineurs congédiés vont-
s'adresser au ministre des travaux pu-
blics.

Dépêches Téléphoniques
: , —

Paris, 5 février, 2 h. matin.

UN HÉRITAGE DE DIX MILLIONS

Le tribunal civil de Monididier vient
de rendre son jugementdans l'affaire du
testament de la marquise du Plessis-m-
lièremi a-institué le pape pour son léga-
taire universel. Le jugement reconnaît
que le pape étant souverain,, même après
les événements de 1870, peut hériter en
France avec l'autorisation du gouverne-

ment,
 >je

 ,,., , ln
On sait que l'héritage s'élève à la

somme de 10 millions. : nbl-v 
i i— -igJM»

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 4 Février 1892

3 0/0.. . . .95 42 Do Beers. . . » »

3 0/0 nouv. . » » Douanes •••''»

Mm—  » ,i Ï^-- ••^^
Turc .... 18 45 -Phénix . . .<. . 498 IÙ
Extérieure ,"62 T./8 Otto, cons . . >> »
Lots:; Turcs'. 60 75 Orient . . . . 64 68
Banque ot. . 532 50 Busse consol. 93 5/b
Hongrois. . . 92 5/8-, Lgypte . . . 479 37
Rio-Tinto . „ 415 » Tabacs . . . àoô io

Alpines. . .'. 147 18' Cape .... , » »
Portugais. . 28 3/4 ' Robinson . . /'b 2d

', .Faible.

SPECTACLES O'ÂUJOUBO'HUS
Grand-Théâtre.,— Aujourd'hui, à 8 h. -<

La Juive. -,

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
Divorçons &t les Nooes d'un réserviste.

ThéâtreiBelleeour. —• Aujourd'hui, à 8 h.,
Le Petit Duc.

. CajsîBio et Scala. — Spectacle varié tous lea
soirs.

 ;

Cirqwe Rancy.' — Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentation variée. .

Les jeudis, dimanches et" fêtes; représentation
à 3 heures.

Concert National, •-cours- Gambetta, 35 (an-
cien rie brasserie Goïrompt). — Tous les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). — :

Tons! les soirs, spectacle varié, parodies doperas,
pièces du répertoire.

Guignol du C&veaa. (place des Célestins). —
Tous les soirs, spectacle varié.

Guignol, rue de Vaudray, 2.—- 7 h. — Spectacle
varié. . ', ,

Muséum .anatoiiîique, cours du Midi. —
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

Salle Barahan (Chemin de 3arâban, 51.) —,
Grand concert tous les dimanches. '

;l
 DÉCÈS .

Les arnis et connaissances des familles
QUIVOGNE,- LA VERONE, BARTHELET,
CHAUSSE et RENAUD qui, par oubli, n'au-

raient pas reçu de: lettré de faire paît du
décès de

; Mnie- Veuve F. QU1VOGME,

Née Marguerite Gambette,

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation à assister à ses funé-
railles qui auront lieu le sasiedi 6 courant,
à 9 heures 3/4. ' .

Lé convoi partira du domicile de la dé-
funte, 39, quai de la Charité, pour se rendre

^gg^fllMieront quai arrache.

Lelsip i BiFircP
Un événement qui ne sera pas sans im-

portance pour les ménagères et maîtresses
de maison se prépare actuellement, c'est
la vente des toiles, rideaux, serviettes, mou-
choirs, enfin de tous' les articles de blanc
qui garnissent les- rayons des Grands Maga-
sins de soldes « A la Ville de Lyon » (place
des:Terreaux) en liquidation depuis le mois,
de décembre dernier, pour des raisons con- -,
nues et sur lesquelles il est inutile de reve-
nir. Mais ce qui présente":un intérêt tout
particulier, c'est le bas prix incroyable au-
quel toutes ces marchandises vont être ven-
dues : on parle déjà de rideaux à trois sous,
de serviettes" damassées à quatre sous, de
toile pour draps à cinquante- centimes, etc.,-
et il ne faut pas trop s'étonner de ces prix
fantastiques si on considère que l'a Direction
de cette grande maison se trouve dans la
nécessité de vendre coûte que coûte pour
réaliser, car elle n'a plus que quelques mois
à vivre.

Selon toute probabilité, la vente commen-
cera lundis février. •
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LXXII

Eh bien, qu'importait à Mary Percy
que la Transtéverine fût la maîtresse
d'Angelo... Elle savait bien que son
amant l'adorait et que sa rivale, si elle
était la première en date, n'était que la
toute dernière dans le cœur du beau
bandit qui l'avait fascinée.

Et quand bien même cette Italienne
se donnerait les gants d'être jalouse...
qu'importait encore à l'Anglaise?... que
redoutait-elle?... Angelo mettrait bien
vite la récalcitrante à la raison.

Aussi, se reprenant et se détournant
d'un air dédaigneux vers ce bonhomme
en cravate blanche qui savait tant de
choses.

— Eh bien, mon cher monsieur, si
vous ne comptez que sur cette personne

(1) Reproduction interdite,

pour me faire voir les dangers de ma
positionne crois que vous perdez votre
temps... je ne la crains pas... et je ne
vous crains guère.

Mulot vit que la conversation déviait
vers des discours inutiles.

Aussi, prenant aussitôt, son parti,
— Même si j'étais de la police ?
—- De la police!... Quelle plaisante-

rie, fit-elle en éclatant de rire. Si vous
étiez de la police, Chipota ne vous au-
rait pas dit tout ce qu'il vous a confié.

— Ah t oui, le coup de l'assassinat...
— Tout juste.
— Eh bien, il faudra vous détromper,

chère madame. Chipola est en prison,
et c'est pour opérer avec vous sans es-
clandre...

Elle portait la main au cordon de son-
nette.

— Avant de sonner, continua Mulot,
veuillez remarquer, de l'autre côté de la
rue... tenez, on les voit par cette fenê-
tre... ces deux hommes assis au café
d'en face et qui boivent je ne sais quoi
en tenant les yeux fixés sur la façade de
votre hôtel.

— Eh bien, fit-elle en s'arrêtent ins-
tinctivement.

— Eh bien, au premier geste, ils sont
à la porte de votre maison pour empê-
cher que personne n'en sorte. Et ce sera
pour eux une belle occasion de com-
mencer l'esclandre que j'aurais voulu
éviter.

Elle le regardait effarée.
— Quant à vous, je vous conseille,

dans votre intérêt, de ne faire aucun
bruit, aucune résistance, et surtout de
ne pas appeler. Il y a peut-être encore

un moyen pour vous de ne pas perdre
la partie... et si vous voulez, je vais
vous l'indiquer brièvement.

— Voyons ce moyen,
— Asseyez-vous. .
Et Mulot commença posément :
— Vous comprenez, ma chère, que

nous ne nous sommes pas embarqués
sans biscuit.

Si je suis ici, c'est que non seulement
Ghipola mais Angelo et Lucie sont sous
les verroux.

-Angelo!... / {J
— Oui, 4.ngelo aussi.
Elle recevait tant de coups depuis

quelques instants, celui-ci ne lui parut
pas faire une impression plus vive que
les précédents.

— Et alors ?
— Quant aux trois millions, continua

Mulot, ils sont en sûreté. C'est moi-
même qui les ai transportés au palais de
justice. Ils y étaient encore tous.

— Ensuite?
— Vous voyez donc que c'est une af-

faire unie, perdue et que rien ne peut
plus sauver vos complices.

Elle tressaillit faiblement à ce mot,
Mulot reprit :

— ... Puisque nous les tenons et que
nous tenons le corps du délit.

— Et bien ?
— Eh bien, il dépend à près unique-

ment de vous 4jjètre mêlée à l'affaire ou
de vous tirer de ce guêpier sans trop d'a-
varies.

— Comment cela ?
— En nous aidant.
— A quoi ?

— A savoir ce que nous ignorons en-.,
core .

— Sur quoi... vous avez les hommes
et l'argent.

— Sur le crime.
— Ah I vous ignorez...
— J'ignore où est le corps de François

Dommartin. Si je le savais, l'instruction
serait complète et le témoin qui nous
aurait rendu ce service aurait acquis des
droits évidents à notre reconnaissance.

— Oh ! fit-elle en riant d'un rire
étrange, la reconnaissance de la police !...

— Et elle est plus grande, plus efficace
surtout, que vous ne vous imaginez.

— Tenez, fit-il plus familièrement et
en s'allongeant sur son fauteuil : je sup-
pose que vous nous appreniez un certain
nombre de choses que nous ignorons,
soit sur le vol, soit sur l'assassinat.
Comme il est dès à présent prouvé que
vous n'avez pasprofité du crime — puis-
que la somme toute entière était chez
Angelo et que vous vivez ici de vos res-
sources...

— Parfaitement, se hâta-t-elle d'ajou-
ter, j'ai quitté Lyon au moment du
krach, avec de l'argent, beaucoup d'ar-
gent... je peux établir mon eompte chez
M. Fortuné Prévost, mon agent de
change...

— Je sais, je sais, répondit Mulot, et
c'est pour cela que nous venons vous of-
frir un marché. Donnant, donnant. Si
vous êtes franche jusqu'au bout, vous
serez citée comme témoin, ce sera en-
nuyeux pour vous, très ennuyeux, je ne
dis pas, parce que vous serez légèrement
houspillée, soit par le ministère public,
soit par les avocats des accusés ; — mais

, enfin, je crois que vous n'êtes pas si ti-
mide que ça...

— Moi ? fit-elle avec un sourire équi-
voque.

— Et un mauvais moment est bientôt
passé, — même à la cour d'assises.

Sinon, ' ma eaère enfant, vous voyez
que mes hommes sont là; je leur fais
signe de monter et nous vous arrêtons
selon la formule, habituelle, c'est-à-dire
sans aucune espèce de ménagement.
Voilà.

Et, après un silence :
— Veuillez choisir.
Elle le regarda bien entre les deux

yeux.
— Et qui me prouve la vérité de ce

que vous venez de me dire ?
— L'arrestation ? Oh 1 ' j'ai encore le

mandat d'arrêt sur moi... et d'ailleurs le
votre avec... Veuillez vérifier.

Et tirant de sa poche quelques feuilles
de papier imprimées, dont les lignes
blanches étaient garnie avec une grosse
écriture de scribe, Mulot montra à l'an-
glaise les noms de ses complices et le
sien, munis de tous les timbres qui
attestaient la parfaite authenticité et la
preuve qu'il avait en sa possession.

— Dans ces conditions, continua-t-il,
vous voyez bien que je ne puis vous par-
ler que dans votre intérêt... sans oublier
le nôtre. Que risquez-vous à tout me
dire ? Rien du tout, puisque j'en sais
suffisamment pour vous arrêter d'ores et
déjà. Ce que vous m'apprendrez mainte-
nant ne peut qu'améliorer votre situa-
tion. C'est cependant bien facile à com-
prendre.

— Eh bien, fit-elle avec résolution,
marché conclu.

— Vous allez tout me dire ?
— Tout.

 er

— Eh bien, allez.
— Que voulez-vous d'abord <<«„ •
— Dommartin d'abord av0lH
— Chipola l'a poignardé dan,

allée en face de la gare de Genève ^
enterré dans une cave qu'il aViH f* !'i
pour y tenir ses terres glaises au i°uét

— Je me doutais que c'était 1,7
chose dans ce genre 1 — Et il MJI %I

— Non, le cocher de la voitur*^
son complice. c *ta|

— Vous savez qui c'est?
 Oui.

— 11 s'appelle ?
— Pepino, c'est le frère de ia

tresse de Chipola ; ils, logeaient ton?81'
semble à Lyon.

 0Us
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— Oui, à la Villette, je sais.
— Que voulez-vous encore savoir 9
— Comment Angelo a fait le coun
— La nuit même, pendant le bal '•
— Oui, cela c'est évident. Mais'™ "

ment s'y est-il pris? „_J
"-"" Elle hésitait...

Mulot vint à son. secours.
— Oui, je sais bien, c'est là que «„

devons éviter de vous comprornett
Voyons : c'est par hasard que vous p
aviez dit le mot de la caisse ?

Elle le regarda effarée.
— Gomment! vous savez?.,.
— Vous ignorez donc que la poL.

finit par tout savoir ?
— Je m'en aperçois. Eh bien oui

c est par hasard. ':

'
B. RHYTAM A Suivra '

BOURSE û£ LYOPi
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FOBi»S Bt'ÉTAÏ

S •/• Français.. 95 40 Crédit Lyonnais.. "97 50
An porteur 95 50 Mobilier Espagnol 107 50
Amortissable B. Pavs hongrois

41/31883 Banq.'Esc. Pans
Italien 5 0/0 90 90 Banque ottomane, 5-12 50
Espagne i 0/0ex. 62 Sa Banque P.-Autric . 475 .
Hongrie 4 0/0 Société lyonnaise
Autriche 4 0/0 75 .... Patis-Lyon-aîMit
Rosse 5 0/0 62 Andalous

—- 4 0/0 67.. -. Chemins Autiieh
— 5 0/0 79.. 65 07 Cacérès-Portugal
— 4 0/0 80.. 93 45 Lombard- Vénitien. "221 87
— 4 0/0 20.. ^. .. Méridionaux 633 75

D. C. Ottore. s. D. 18 70 Nord de l'Espagne 19<S 75
Dette é'gypt. an. . 480. Portugais .
— Obligat. prW. 451 fO Saragosse 197 50

Portugais 3 0/0. . 29 50 Canal de Sues
—4 1/2 0/01889 Parts fondât
Crédit foncier Canal interne... ....
Crédit mobil.ar Société f. lyonn.. 323 75

«BL,ÏCiATÏOM,«

Ville dis x.yon. ... 100 50 Lyon-Foiirvière
V. de Paris 1860 Ouest- Lyonnais

_ 1865 533.. S. fonc. lyorni... 384 . .
~- 1869 421 . . Andalous 3 0/0. . 301 . .
— 1871 4(J8 .. Autriche-Hongr.1 0

_ 1875 Beira-Alta 3 0/0
_ 1876 Cacérès-Portug... 120 ..
_ 1886 Lombard ancien. . 31 1 75

V. de Marseille 77 — nouv. .. 316 50
Fonc. 1877 3 0/0 398 50 Nord-d'Espagne. 5 ....
Com. 1879 3 0/0 483 .. Portugais 3 0/0
Fonc. 1879 3 0/0 480.. — 4 0/0
Com. 1880 3 0/0 479 .. Gaz, de Lyon 1080 ..
Fonc. 1883 3 0/0 .... Forges de l'Horme ....

— 1885 3 0/0 478.. Creusot 1730..
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire. 155..
Bombes S.-Sst... 446 50 Montrambert 960 ..

— nouv Saint-Etienne.... 261 ..
Paris-Lyon-Méd. . 444 50 Croix-Rousse....

(88fi. I 418 t0 0-Ti-amwavsI.w.? 321 50

Avis aux Littérateurs

Le Passe-Temps qui entre dans sa 20«

année, vient d'ouvrir son 7« concours litté-

raire. . . ,
Demander le programme au secrétaire de

la rédaction, 14, rue Confort, Lyon.
 (

BOURSE DE pmm
Du 4 Février 1892

DEPECHE GOUVERNEMENTALE

(X COURS DE CLOTURE

COMPTAS!-' ' —»^—- BAtJSSK BAIS»

S 0/o 95 75 95 60 ~77~T~ .. la
3 0/o nouveau. . 94 80 34 70 10
3 0/0 amon. eï. . 97 . . 97 .
i 1/8 1883.... 10515 10190 ..... . . ?5

îSLÉGRAPHIE PRIVEE,

PRFA'ÏER | BRUNIER
JLOTIIK.E YALEURS COURS COURS
B H1ER d'aujourd'hui d'anjoiird'h.

~95 72 3 0/0 Français... T 95 "60 V»S 50
94 80 3 0/0 Rouvcau.... 9* 72 94 67

105 15 4 1/2 Fr. (1883) . . lo5 10 105..
91 15 5 0/o Italien 90 80 90 80
62 95 4 0/o. Espagn. ext. 62 75 62 75
... Hongrois 4 Û/Q... 92 95 ....

29 60 Ponugais ....
65 .. Russe Orient ... 65 . . 64 93

 Dette Egypt. nnif. . 480 . 478 .. 
... . . Banane de France
1220 .. Crédit Foncier.... 1215 .. 1195 ..
245.. Banq. d'esc. Paris. 240.. 225..
7J5 .. Crédit Lyonnais... 796 .. 793 ..
551 .. Banque Ottomane. 5in .. 537 ..
... . . Bmoue Auincb . . . 468 . . 470 . .

 Mobilier Espagnol . 102 . .
. . . . Panama 20 . . ....

 Paris-Lvon-Méd . . . 1-475
612 .. Autrichiens 641 .. 6i0 ..
221 .. Lombards 218 .. 218 ..
200 .. Saraçosse 198 .. 19G ..
197 .. Nord Espagne 196 . . 192 ..
637 .. Méridionaux 632 . 631 ..

2662 . Sues 2665.. 2655..
95 II/I61 Consolidé 95 11/16! 95 11/16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 4 Février 1892

ACTIONS

Trifaii 387 50
Alpines 149 50
Tharsis 138 25
Lanteira
Huta-Bankowa. , 853 . .
Ghamp-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 520 ..
Furstemberg
Pottendorf 460 . .
Lots Turcs. t

Charkow 555
Sélo

APRÈS BOURSE
Du 4 Février

3 0/0 français.. 95 51
— d/25 .. ,.
— d/50

Italien 90 82
Extérieure 62 75
Hongrois 92 87
Russe 1891 .76 87

— consolidé . 93 43
Orient 64 87
Portugais 29 43
Turc 18 52
Egypte unifiée.. 479 06

— prfvilég. 418 12
Banque Ottom.. 537 50

Douanes 430 . .
Rio ïiato 418 12
Tharsis 137 50
Alpines 146 25
De Beers 365 .
Tabacs 354 87
Panama
Chèques Lond25 18 •/•

— à vue
—. s/Ber
— Pétersb. ,
— Vienne
— Amst

8 0/o franc, n.. 94 60

eûlDlïiûli DES SQIES DE LYÛit
Du 4 Février 1892

il S (S 11 .s lï.s -i 1 § § "S g

43 Organs. 4 1 9 14 * 2 »' » 6 7 » 3698
31 Trames. 3 » » 1 » 1 » 7 3 13 3 «294
49 Grèges. 7 » 4 12 . 4 6 » 6 2 6 2 3528

4 Diverses » » » » » » » » » » » »
1 Bobines » » » » » » s » » » » »
«Laine., «s»»»»»»»»» s

128
1
 14 1 13 27 4 9 » 13 11126 5 9520

BALLOTS PESÉS

2 Organs . 1 » >' » » 1 > > » » » 1 46
» Trames. » » 1 >>»»:» » » » J »

38 Grèges. » » » » 1 », c 19 to 7 » 190C

«Diverses »]»*]. !>!>*>*. t * > »

40. 1 » 1 »| 1 1 >, 19 10 7 » 1946

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 602
Ballots pesés depuis le 1" du mois 367

CONDITION MS SOÎES DlUBElT
3 Février 1892

Organsins: »; Poids; »».—. Trames -.»»» •
Poids ; »» »». — 4 Grèges : 408, — » Ballots
pesés : »».

Dernier numéro placé 7.
Total du 1" au 3 : 711 kilos.

MARCHÉ DE LÀ VILLETTI
du 4 février 1892

Bœufs. —: Amènes, 2,157 ; Tendus, 1,941: poids
moyen, 342; 1™ qualité, 152 ; â* qualité, 138 ;
S" qualité 118. — Prix extrêmes, de 110 à 158.

Vaches. — Amenées, 602; vendues, 478; poids
moyen, 236 : 1" qualité, 148 ; 2» qualité, 132 ;
3" qualité, 102. — Prix exlrêmos, de 093 à 152.

Taureaux. — Amenés, ^20; vendus, 206 ; poids
moyen, 404 : 1» qualité, 132 ; 2* qualité, 128 ;
8« qualité, 108. — Prix extrêmes, de 098 à 186.

Veaux. — Amenés, 1496: vendus, 1094: poids
moyen, 80 : 1" qualité, 2)4 ; 2« qualité, 188 ;
S* qualité, 168. — Prix extrêmes, de 120 à 220,

Moutons. — Amenés, 9,916: vendus, 9,700 :
poids moyen, 21 ; 1" qualité, 216; 2« qualité, 200;
8" qualité, 178. — Prix extrêmes, de 166 à 220.

Porcs. — Amenés, 4,633 ; vendus, 4,638; poids
moyen, 75 ; 1™ qualité, 134 : 2« qualité, 130;
3» qualité, 128. — Prix extrêmes, de 120 à 136.

0 Peaux moutons : 205 à 610.

Vente difficile sur les bœufs et veaux, bonne
sur les moutons, facile sur les porcs.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
. A LYON-VAIS-B. — 4, Février 1892

Moutons. — Amenés, 3,672 ; vendus, 3,672 ;
renvoi, 00. .—

r
 Prix payés selon qualité : de 85

à loO fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Porcs. — Amenés, 989 ; vendus, 862. —
Renvoi, 127. .— Prix payé : de 40 à 50 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 115; vendus, 115; renvoi
00. — Prix payés : de 50 â 57 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi compris.
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Premier arrondissement. — François Ca-
ffiala, soldat, 22 ans, hôpital Villemanzy, f. 8 h.
•*-_ Epouse Besson, née Janin, commerçante,
41 ans. rue d'Algérie, 20. f. 6 h. — Jean Ganel,
charpentier, 62 ans, rue Longue, 20 ans, f. 2h. —
Veuve Bergeret, née Noeliat, tisseuse, 67 ans, rue
Pierre Dupont, 2, f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — Claudine Jon-
nin. sans profession, 22 ans, Gharitéf, 7 h. — Ju-
les Picot, employé, 43 ans, Hôtel-Di«u, f. 8 h. —
Claude Pelletan, rentier, 65 ans, Hôtel-Dieu,
f. Il h.

Troisième arrondissement. — René Bazin,
rentier, 48 ans, quai de la Guillotière, 22, f. 9 h.
— Joseph Pivory. tourneur, 34 ans, route de
Vienne, 20 S f. midi. — Catherine Damaisin, 14
ans, chemin de Baraban, 57, f. 3 h, — Veuve Re-
nard, née Yvernon, sans profession, 77 ans, rue
Corne-de-Cerf, 29, f. 4 h. — Veuve Kirchevin,
née Cachet, couturière, 63 ans, chemin des Ver-
riers, 3, f. 7 h. — Claude Bally, sans profsssion,
77 ans, rue Corne-de-Cerf, 29, f. 8 h. — Léon
Bour, imprimeur, 53 ans, rue Méditerranée. 8,
f. 10 h. — Louis Mazeran, 6 mois, rue Molière,
60, f. 2 h.

Quatrième arrondissement. — Jean Morrut,
tisseur, 52 ans, rue de la Tour-du-Pin, 2, f. 9 h.
— Félix Prudhon, négociant, 60 ans, cours d'fier-
bouville, 38, f. 10 h. — Louis Durand, tisseur,
59 ans, ruelle des Tapis, 8, f. 4 h. — Pierre Du-
cret, tisseur. 75 ans, grande rue de Cuire, 45,
f. 2 h.

Cinquième arrondissement. — Épouse Ma-
thieu, née Rampon, sans profession, rue du
Mont-d'Or, 7, !. 1 h.

Sixième arrondissement. — Henry Reynaud,
employé, 23 ans. rue Cuvier, 56, f. 7 h-. — Veuve
Chapot née Isoard, tisseuse, 79 ans, rue Boileau*
86, f. 9 h. — Epouse Jung, née Serpinet, ména-

fère, 72 ans. rue des Charmettes, 87, f. 2 h. —
;pouse Arband. née Jouteur, rentière, 77 ans,

rue de Sully, 39, f. 4 h.

VERMOREL
CONSTRUCTEUR

A VILLEFRANCHE (Rhône)

Meuse eeie le Pïylleiéra
MATÉRIEL COMPLET

RU INJECTEURS PERFECTIONNÉS
Sulfure de Carbone

Pompe.» à %i». — Alambics

Charrues - V ignearomieg

DEMANDER LES TÀÏtlFÔ

Le liïdauteur-Cierant :

R. VITROIL^^,^.,

Imp, WALTBNER ET C", rue Belle-Cordière, 14. — W


